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1786. 


Ce 5 janvier 1786. 

Très-clier frère. Pour aujourd'hui je n’ai rien encore à 
VOU8 envoyer que les pièces ci-jointes et les gîtes que la 
Marie veut faire, mais qui sont bien trop longs pour pou- 
voir être atteints dans cette saison, où tout est couvert 
de neige et où le froid est ù dix degrés sous le point de 
congélation. Tout ce que j’ai reçu de Naples est incroyable; 
il est heureux qu’il n’y a rien d’écrit, car cela ferait la 
fable de l'Europe. Pour tous les acteurs la trêve , sur- 
. tout pour le congé a donner à Acton, qu’on promet éternel, 
est une charmante idée. .le prévois qu’ils ne feront rien 
et que même .Sambuca restera en place. 

Dans ce moment je reçois deux de vos chères let- 
tres. Je suis bien fâché, mon cher frère, que derechef 
vous ayez été attaqué de cette vilaine colique; cela me 
paraît d’une trop grande importance pour ne pas tâcher 
d’en déraciner la source, et ne voudriez-vous p.os m’en- 
voyer un détail que Lagusius ferait bien circonstan- 
cié, de cette incommodité, pour que je puisse con.sulte.r 

▼. Arnetli. .lon^ph n. Léopold. H. 1 


Joseph 
I T/eopold. 
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Joseph 
an Lenpold. 


Stôrck*) et quelqu’ autre bon iniSilecin et vous en en- 
voyer les idées que vous feriez voir k Lngusius pour en 
adopter ce que vous trouveriez k propos. (Jela ne peut point 
faire de mal et pourrait pourtant opérer un grand bien, 
qui serait celui de vous garantir de pareilles reebutes. 

Pardonnez k mon amitié cette proposition ; je vous 
promets qu’on n’en saura rien, même si vous me l’en- 
voyez. Pour moi avec votre fils et votre future belle- 
fille, nous nous portons tous bien, et en vous embrassant, 
do même que votre chère épouse, de tout mon coeur, je 
vous prie de me croire pour la vie votre .... 


Ce 14 janvier 178(5. 

Très-cher frère. Pur ce courrier qui va relever l’autre 
k Naples, je n’ai rien de bien important k vous mander. 
.Je vous joins ici les objets du moment; vous y verrez 
ma résolution pour la Hongrie’**), qui fera un peu de 
bruit; mais malgré cela il faudra que cela aille et qu’une 
bonne fois la monarchie ne fasse qu’une ]>rovince égale 
dans toutes les dispositions et charges. V’ous verrez aussi 
une lettre circulaire qu’on a écrite k tous les ministres, une 
espèce de réplique k la dernière pièce prussienne. Elle me 
paraît claire et convaincante; je désire qu’elle soit connue. 


•) Der Hofrath miH erstc I^Bibarzt des Kaisi'rs. Anton Kreihorr 
von Sittrek. 

.Josephs Haiidsclireilicn vom B. .lanu.vr 1T8B an den ersten 
iingarisclien Vicekaiislcr «rafen Karl l’aiffy «eiren Einfilliruni: eincs 
lieneii Coiilriltntionssysteins în nii^arii. , 
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La Marie et le prince se portent h merveille et me- 
paraissent contents du se retrouver a Vienne. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse tendrement; 
ménagez bien votre santd et croyez-moi pour la vie votre... 


Ce IG janvier 178G. 

Très-cher frère. .J’ai l’honneur de vous renvoyer ci- 
joint dift'drents p.apiers et entre autres une lettre de la 
Reine de Naples à 'votre adresse et un paquet du comte 
de Kichecourt au prince Kaunitz, qui me sont venus de 
Naples par une occasion extraordinaire. Le marquis de 
la .Sambuca a enfin été congédié, et le vice-roi de Sicile, 
marquis Caraccioii *), a eu sa place, et cela contre l’.avis 
de la Reine, à ce qu’elle même m’a écrit, qui ne le croit 
pas propre pour cette place. Le vice-roi de Sicile n’est pas 
encore nommé , mais on croit que ce sera le cardinal 
Spinelli**), G ravina ou le général Pignatelli. Voilà tout 
ce qu’on en sait pour à présent. Ce changement s’est 
fait à l’insu du Roi d’Espagne, et malgré cela on craint 
à Naples sa désapprobation. En attendant sur toutes les 
aft’aircs d’Espagne, et l’issue de la mission de Pignatelli, 
on n’a d’autre assurance que ce qu’il en dit lui-même, 
n’ayant rien rapporte par écrit, et quoiqu’on assure toujours 
que Las Casiis a été disgracié à cause de cette affaire, 

•) Dnmeiiico Marclicse ('araccio)i, pteboren 1715, war laiipo 
Zeit Botüchaftcr in Fmukretch iind dort in on(;<*r Verbindting mit deti 
hervorragcudsteii 8cliriftA(ell(^ni. 

Ferdinand Spinellif geboren 1728, y.nm C’ardinnl cninnnt 1778. 

l» 


an Jo)(f>ph. 
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il est toujours encore à Rome et n’a ni présenté ni en- 
voyé scs lettres de récréance. En attendant Je vous pré- 
viens, mais en vous priant de ne pas en faire semblant 
à la Reine de Naples, qu’elle s’est plainte à moi de ce 
que vous comptiez et aviez arrangé un mariage entre la 
fille de la Grande-Duchesse de Russie et mon second 
fils Ferdinand, et cela a son insu. Je lui ai répondu, 
comme vous pouvez bien le croire, que cette nouvelle 
était entièrement fausse, mais je ne comprends point qui 
peut lui donner de pareilles nouvelles, et comment elle 
peut les croire et s’en inquiéter si facilement. 


Ce 26 janvier 1786. 

Très-cher frère. Bien obligé pour votre chère lettre 
et les papiers avec la lettre de la Reine qu’elle cemte- 
nait, je vous joins ici le peu de nouvelles de la semaine. 
Ce qui se passe à Naples ne peut se concevoir que quand 
on conn.aît comme nous deux les personnages principaux; 
il faut attendre l’issue de la chose. L’idée du mariage 
entre Ferdinand et une princesse grecque qui a deux 
ans est comique. La Marie se porte très-bien avec le 
prince; vous la connaissez fort allante; aussi nous allons 
voir toutes les nouvelles b.âtisses, et les soirs elle est 
aux bals et soupers. Pour moi , je me dispense de ces 
deux derniers, et ce ne sera que lundi que j’entendrai 
le premier violon, puisqu’il y a un petit bal de quatorze 
paires que je donne pour la princesse et pour votre fils. 
Je désire bien d’avoir bientôt des bonnes nouvelles de 
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vos coliques, et je parlerai à ces Messieurs de ce que vous 
ru'cn avez écrit. Je suis trop intéressé à tout ce qui vous 
regarde pour ne pas y porter toute l’attention. Adieu . . . 


Ce 23 février 1786. 

Très-cher frère. Je suis bien fâché de la confusion 
qui s'est faite dans mes lettres pour vous et pour la 
Reine. J’ai été tout do suite revoir mon protocole, et j’ai 
trouvé que comme c’était le jour que j’ai été avec la 
Marie voir les hôpitaux, qu’il y a eu de la presse et que 
mon secrétaire a fait cette bévue. Je suis bien étonné 
de ce que vous m’écrivez de la Reine par le courrier 
garde-noble au sujet de ses idées d’établissement pour ses 
filles; cela n’a pas de combinaison. Le prince Antoine 
de Saxe est veuf et a trente-un ans; comment voudrait-il 
attendre que la tille Louise'*) do ma soeur soit nubile? 
11 faudrait trois ou quatre années; cela n’est pas naturel, et 
pour son aînée'**) il ne me paraît aucunement convenable 
de s’engager a quelque chose d’avance pour Ferdinand, 
d’autant plus que ses circonstances sont bien différentes des 
vôtres, et qu’en le mari.ant il faudra penser non-seulement 
il lui, mais à tout l’entretien des enfans qu’il pourra avoir. 

Le carnaval se passe sans que j’en tâte; la Marie 
est de toutes les bonnes fêtes. Adieu .... 


*) Sie wurde im J. 17^ mit dein Grossherzoge Ferdinand vou 
To.^cana vermalt. 

Marin Theresia, ji;eb, 1772, im J. 1790 mit dem Ej-zherzog 
Franz vermalt. 


Joaeph 
1 Léopold. 
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an I/M)poU 


Ce 2 murs 17KH. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et les 
papiers en retour qui y étaient joints. Je suis charmé 
que vous et votre chère famille jouissent d’une bonne 
santé. Ci-joint vous trouverez les objets du moment. La 
santé du Roi de Prusse baisse qu’on attend une fin assez 
prompte. Je vous joins également l’imprimé du rescrit 
envoyé en Hongrie pour la commensuration et l’estima- 
tion générale des terres. Cela fera parler et crier, mais 
néanmoins je crois que cela se fera sans difficulté réelle. 

Le prince Albert est parti pour dix jours eu Bohème, 
où il verra son régiment et les nouvellçs forteresses. Cela 
est un veuvage pour ma soeur, auquel depuis la guerre 
elle n’en avait pas éprouvé un pareil. Dimanche elle part 
pour Bruck, où se rendra également la Marianne, et elles 
passeront deux jours ensemble. 

J'ose vous joindre ici une lettre pour Richecourt qui 
ne contient que des complimens pour le Roi et la Reine 
sur l’heureuse délivrance de la dernière. Je suis charmé 
que cela soit terminé, et je désire bien que la Reine n’ait 
plus d’enfans; autrement elle pourrait une fois avoir un 
accident bien fâcheux. 

Adieu, mon cher frère; je vous embrasse tendrement, 
de même que votre chère épouse. Croyez-moi pour la 
vie votre .... 

Mes yeux vont mieux , quoiqu’ils ne soient pas tout 
a fait naturels encore. 
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Ce 23 mars 17ftK. 

Très-cher frère. Pour aujourd'hui Je ne puis rjue vous 
envoyer les pièces ci-jointes. La Marie continue heureu- 
sement son voyage; j’en ai eu des nouvelles de Payer- 
hach; elle a le plus beau temps du monde, car il fait 
tout h fait printemps. Pour ici je ne saurais rien vous 
mander d’intéressant, sinon que je suis toujours après il 
pousser, à faire aller et à faire réussir au moins eu partie 
les vues salutaires que vous me connaissez; à cela il faut 
constance et patience. 

La Marie, avant son départ, a eu une lettre du duc 
de Courlande*) qui lui annonce avoir entendu dire (cela 
est donc bien vague) que l’on marierait les deux princes 
de Saxe à la fois, que l’ainé, Antoine, épouserait votre 
fille Thérèse, que le second, Maximilien, épouserait la 
fille aînée de l’Infauto de Parme, mais il dit cela avec 
un grand désir de secret, puisque si l’Electeur s’apercevait 
que l’on en sût quelque chose, il serait capable do n’en 
plus rien faire. 

Voilii tout ce (jue cette lettre contient; il n’y a donc 
qu’il attendre tranquillement si et comment ils viendront 
à nous eu faire la demande. J’ai voulu vous en prévenir 
en attendant eu vous embrassant, de même que votre 
chère épouse, de tout mon coeur .... 

•) Prinz K.irl von Saclisen, geb. Titularherzog voii Kur- 

Isnil, dcMcn Hesitz cr im J. 176;i <li>in ans Sibii'ien zurtlckgckommenoii 
Herzoge Emst .Johami an» dem Hntiae Hîrou batte abtreten müzsen. 


Joseph 
an L««pold. 
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JuKeph 
au Léopold. 


Ce 26 mars 1786. 

Très-clior frère. Vous allez voir arriver un courrier; 
vous direz; voici des nouvelles. Point du tout; je n’ai 
rien pour le présent à vous mander, et ce garde va sim- 
pleraent relever l’autre à Naples. La commensuration va 
commencer le 1" d’avril en Hongrie, et malgré toutes 
les oppositions vous verrez, mon cher ami, que cela ira. 
N(uis avons le plus beau temps du monde, et c’est un 
temps excellent pour ensemencer, car il pleut parfois sans 
que froid succède. De Naples j’ai eu par le Roi et 
par la Reine la nouvelle qu’ils com|)taient changer notre 
Somma contre un certain Gallo*), et (jue le premier 
deviendrait ambassadeur à Paris. D’Espagne j’apprends 
que l’on est très-mécontent de la tournure qu’ont prise 
les atfaires à Naples, et l’on ne cessera pas de tourmenter 
ma soeur et le Roi, hors qu’ils ne prennent le parti de 
ne plus répondre du tout à tout ce qu’on pourrait leur 
écrire ou faire dire, qui eût trait aux affaires d’ad- 
ministration interne de leur royaume, mais avec le plus 
grand respect toujours parler dans leurs lettres de santé, 
de chasse et du temps. Voilà, je crois, le seul moyen 
honnête de se rendre le maître chez soi, surtout si l’on 
continue à agir comme on le croit convenable , et que, 
sans se fâcher, les personnes affichées du contre -parti 
on ne les avance ni distingue en aucune occasion. 

*) Mamo Mnrehese, apater Duca di Gnllu, durch seimfn 

Anthoil an dem Abacblusae dea Fmdeua von Campio Formio, sowie 
durch seine spHteren Krlebiiisse berühnnt geworden. 
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Adieu, mon cher ami ; j’ai des nouvelles de ma soeur 
Marie de Katisbonne, où elle était arrivée en parfaite 
santé. Je vous embrasse de tout mon coeur .... 


Ce 6 avril 178b. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les nouvelles do 
la semaine. J’ai fait copier en entier une lettre d’O’Kelly ’"j, 
notre nouveau ministre à Dresde. Vous y verrez ce qu’il 
écrit au sujet du mariage; c'est du voyage et des rela- 
tions de ùrarcolini que probablement la décision dépendra. 
Vous ferez donc avec cet homme ce que vous jugerez 
convenable; vous verrez les propositions qu’il fera, et 
pourvu que l’on fasse un sort convenable a votre fille, 
je crois qu’il ne faudra y mêler autre politique entière- 
ment ilifféreute des liens de mariage et de parenté à 
contracter. Voulez-vous me faire l’amitié d’avertir la Reine 
de ce que vous avez appris de Marcolini et des vues 
qu’il a sur sa tille aînée, afin qu’elle en soit prévenue'!' 
Je ne veux point lui en écrire moi-même, pour que l’on 
ne croie point a Naples que je veuille me mêler, sans 
en être prié, de pareilles affaires. Au cas que la chose 
pût s’arranger, on pourra faire concevoir a la Cour de 
Saxe qu’elle n’aura pas besoin de chercher ses princesses 
plus loin qu’à la frontière de Bohème, espérant que mes 
nièces passeront chez moi et me chargeant de les faire 
mener jusqu’aux frontières de mes Etats. 

*) J. Dillon Graf O'Kelly, kaisei-licher Gesandt^r tn Dre^dr^n. 


Joseph ' 

I Léopold- 
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Ju-<eph 
sn Léopold. 


Joneph 
an Léopold. 


La santé de la Reine do Naples m’inquiète vraiment. 
Aujourd’hui nous avons eu sept heures de conseil, et 
attendant vos ultérieures nonvelles, je vous embrasse, de 
inênic que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 10 avril 1780. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre et je 
pense comme vous au sujet de la santé de la Reine de 
Naples, qui m’inquiète beaucoup, et plus encore la ma- 
lade que la maladie, quoique celle-ci soit très-sérieuse; 
mais pour obtenir d’elle de la tranquillité et de la mo- 
dération, il faudrait la refondre. L’occasion s’étant pré- 
sentée, j’envoie un jeune homme, fils d’un confiturier de 
la cour à Florence, et de là je le ferai passer a Naples 
pour y apprendre ii faire surtout tous les genres de glaces. 
Oserais-je vous prier, mon cher frère, de lui permettre de 
travailler et pratiquer dans vos offices; il s’appelle Zigen- 
haim; on doit parfois rafraîchir ses gens, et pour cela 
l’Italie est la meilleure école. Le chargé d’affaires, Veigl, 
auquel je le ferai adresser, pourra vous en dire plus de 
détails. Adieu .... 


Ce 13 avril 178(). 

Très-cher frère. Un jeudi saint nos opérations vous 
sont connues, je ne vous dirai donc qu’un petit mot en 
vous envoyant ces extraits. .J’ai reçu votre chère lettre 
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et vous en rends mille grâces. La confiance que vous 
voulez me témoigner, me fait d’autant plus de plaisir que 
je sens la mériter. Jusqu’à présent, depuis ce que je vous 
ai envoyé, je n’ai rien appris de Saxe, et probablement 
* que le voyage de Marcolini décidera nos doutes. L’Elec- 
teur est si singulier; il est si combattu entre les ministres 
tout prussiens qui l’entourent, qu’il ne peut se décider, 
attribut des âmes faibles d’être méfiant. 

Je suis charmé que la Reine de Naples se porte un 
peu mieux; il faudra du temps pour la remettre. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur; croyez-moi pour la vie votre... 


Ce IS avril 178(>. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre du 6 de 
ce mois avec les papiers qui y étaient joints et que j’ose 
vous renvoyer, à la réserve de la copie de la lettre du 
ministre à Dresde, O’Kelly, que j’ai cru devoir garder, 
vu l’affaire dont il y est question. Je ne puis que con- 
tinuer à vous rendre mille grâces des soins que voua 
voulez bien vous donner pour l’établissement de ma Thé- 
rèse ; ce sera à vous seul que nous serons redevables 
d’un aussi bon établissement pour elle, si, comme je l’es- 
père, cette affaire a lieu. Vous pouvez être sûr que quand 
Marcolini y viendra, nous lui ferons toutes les politesses 
possibles, et que, s.ans y mettre la moindre politique ou 
secret, nous traiterons avec lui directement de l’affaire 


LeopoM 
n Jo^epli. 


Digitized by Google 



12 


du mariage, en l’assurant que nous le dtlsirerions pour 
rétablissement de notre fille, pourvu qu’il soit conve- 
nable, et que certainement il n’y a ni vues de politique 
ou secondes tins de mêlées. Je vous rendrai compte de 
toutes les propositions qu’on nous fera et de nos réponses, ’ 
et attendrai sur tout vos ordres définitifs, ne voulant 
jamais rien faire ni décider sans votre approbation. .le 
ne manquerai pas dans peu de jours d’écrire à la Iteine 
de Naples selon vos ordres par une occasion sûre pour 
lui donner part des intentions qu’on a pour sa tille, mais 
je crains seulement qu’elle pourra prendre en mauvaise 
part que je lui en donne part moi, puisque vous savez 
bien qu’elle a toujours ou l’idée de marier sa tille aînée 
il mon second fils, et qu’elle trouvera peut-être mauvais 
qu’on ne recherche sa tille que pour le prince Ma-ximi- 
lien, tandis qu’on demande la mienne pour son frère aîné. 
Au cas que, comme je l’espère, les choses puissent s'ar- 
ranger, c’est avec bien de la reconnaissance que nous 
acceptons, dès à présent , l'offre que vous voulez bien 
faire de vous charger de faire mener et consigner vos 
nièces aux contins de Bohème; on épargnera [>ar là tous 
les frais, embarras et histoires d’un voyage d’épouse en 
grand public, qui est très-coûteux et embarrassant pour 
ceux que cela regarde, et pour les pays par où l’on passe, 
et je suis persuadé que la Saxe l’acceptera également 
avec bien de la reconnaissance. 

Oserais-je vous prier de me communiquer les nou- 
velles ultérieures que vous pourrez avoir de Saxe sur 
cette affaire et les vues de cette cour, et le voyage de 
Marcolini, afin de pouvoir me régler en conséquence ‘f* 
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A Naples la Reine se porte mieux; mais les intri- 
gues continuent, et on tâche de mettre do mauvaise 
humeur le Roi de Naples, en lui faisant sentir que la 
Reine, en se mêlant des affaires, lui attire tous ces em- 
barras, dont sans cela il serait exempt. 

Ici, grâce à Dieu, tous mes enfans continuent à se 
porter à merveille, et ma femme me charge de vous 
présenter scs respects et de vous rendre mille grâces 
des bontés et soins que vous voulez bien vous donner 
pour l’établissement de la Thérèse, qui lui tient infini- 
ment à coeur. 


Ce 25 avril 178(5. 

Très-cher frère. .Je profite du, garde qui revient do 
Naples pour vous remercier de votre chère lettre et dos 
papiers qui y étaient joints, que j’ose vous envoyer. Per- 
suadé et convaincu en toutes les occasions de vos bontés 
pour moi et mes enfans, je repose entièrement sur les 
peines que vous voulez bien vous donner pour faire réussir 
l’établissement de la Thérèse en Saxe, et sur vos bontés 
à nous faire savoir tous les détails relatifs â cette négo- 
ciation, pour que je puisse me régler ici en conséquence 
vis a-vis de Marcolini. 

De Naples la Reine est remise, mais fort faible, et 
ses jambes sont encore très-faibles. Les traca.sseries y 
continuent toujours, et çeux qui entourent la Reine, la 
flattent; elle parle facilement et ils en abusent, et au 
lieu de la fermeté, on se contente à se chicaner réci- 


Lco|h)I(] 
&Q Jo^ph. 


Digitized by Google 



14 


|jroqiiPm<!nt. Do Naplos ou a fait <Iéfendre à Home au 
iiiar<[uiH (le (Jriujui, d'uiu! des preniières maisons de France 
et homme de cour cjui voyage en Italie, de venir à 
Naples, puisque, par une lettre intoreeptée d’un Espagnol 
de Home, on avait vu qu’il y avait mal ])arlé d’Acton. 
D’un autre côté , le Roi d’Espagne n’écrit plus du tout 
au Roi de Najdes; h Naples on congédie tous les Esjm- 
giiols qui sont au service, en Espagne on veut faire la 
même chose aux Napolitains qui y sont. Le Roi de Naples 
a envoyé M. de Brissac, Français et connu pour intri- 
gant et mauvais sujet, k Paris avec une lettre pour M. de 
Vergennes, où il se recommande k lui pour que le Roi 
de France, comme chef de la maison de Bourbon, s’in- 
terpose pour accommoder ces affaires avec l’Espagne. Cette 
dernière démarche, que la Reine avec raison n’a pas pu 
approuver, est bien inconséquente de toutès façons. On 
n’est pas fort content de Caracciolo; les finances vont 
être données en ferme k Grepi>i et C'' et on va créer 
du papier monnaie. Et ce qui est pire, c’est que l’on 
tâche constamment d’indisposer le Roi contre la Reine, 
de lui inspirer que c’est elle qui, en se mêlant des affaires, 
lui cause tous ces embarras, et qu’il est d’une humeur 
terrible vis-k-vis d’elle, ce qui, avec le caractère vif de 
la Reine et violent du Roi, pourrait un jour ou l’autre 
avoir des suites désagréables, et que toutes ces affaires 
sont publiques et forment les discours de tous les étran- 
gers et de tout le monde on Italie. 

.l’ai averti la Heine par un de mes gens, que j’ai 
envoyé k Naples, selon vos ordres, de la venue de Mar- 
colini, et je tâche de la ennseiller autant que je ]iuis de 
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n’étrc pas si prompte et de se iiidiiaf'er, mais cela sera 
difficile, car on clierche visiblement à la pousser à bout, 
et le ministère d’Espagne, qui connaît son caractère, 
cherche pur scs ëmissaires et alentours à l’animer et à 
lu pousser à faire quelque démarche violente, qui puisse 
la rendre odieuse et dégoûter le Roi. 

Je vous prie de ne pas faire usage de ces notices 
que j’ose vous contier pour vous prévenir, mais ijui sont 
sûres. Je tâche d’avertir la Reine autant que je puis, 
mais la poste n'est pas sûre, et presque toujours les (um- 
seils viennent trop tard. 


Ce 27 avril 1786. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les objets de la 
semaine; vous y trouverez la copie d’une lettre d’O'Kelly 
de Dresde, que je vous envoie pour la garder. Je suis 
enchanté que vous et votre chère épouse approuviez mes 
démarches pour l’établissement de Thérèse. Je continuerai 
avec le même zèle, ut quand il s’agit de vous, mon cher 
ami, vous n’aurez jamais lieu de douter de mon amitié 
efficace et sûre. 

Nous avons le plus beau temps; je suis établi à 
l’Augarten; le 15 mai je vais pour un mois h Laxen- 
bourg; votre fils sera des nôtres, il a besoin do voir un 
peu de compagnie pour lui enlever de sa timidité' outrée. 

Adieu .... 


l LoopulJ. 
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Ce 4 mai 1786. 

Trt\g-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine; 
je ne m’attends à rien de bon du côté de nos bons amis de 
Naples. Ils font toujours des sottises et puis ils vous de- 
mandent conseil. La Reine vient de me demander par le 
courrier si je croyais bon qu’ils envoyassent un homme 
en France pendant qu’il y a un mois qu’il y est. C’est 
une sottise; mais quoi dire quand elle est faite. Je tremble 
pour la paix domestique, la Reine joue un gros jeu et elle 
en mourra de chagrin; mais comment lui l’aider? Cela 
est absolument impossible. J’en suis vraiment triste, car 
je l’aime et son coeur mérite de l’être; du reste rien de 
nouveau, hors que nous sommes en crainte pour les 
vignobles et arbres fruitiers. Il a neigé vingt-quatre heures 
et toutes les montagnes sont blanches; une gelée perdrait 
tout, ce qui serait d’autant plus fâcheux que les appa- 
rences étaient superbes. Adieu .... 


Ce 11 mai 1786. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles courantes; au reste 
je n’ai pour aujourd'hui rien d’extraordinaire â vous mander. 
Le beau temps est revenu, mais un ouragan venu avec un 
orage a cassé nombre d’arbres et découvert même des toits. 
Nous allons toujours le lô à Laxenbourg, une compagnie à 
peu pt'ès de quarante personnes; votre fils sera des nôtres, 
cela le dégourdira un peu pour la compagnie, et il fera ses 
visites exactement k la princesse qui n’en peut être. Adieu... 
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Ce 14 niai 178(5. 

Très clier frère. Quoique je n’nie rien de bien intd- 
resaaiit à vous marquer, j’expédie pourtant ce courrier 
pour rester en règle et relever l'autre. Mes aflFaires on 
Hongrie vont avec peine, mais toujours en riant; je laisse 
gronder, mais j'arrive au but un peu plus lentement, mais 
toujours sûrement. Le 1" de mai les nouveaux tribunaux 
juridiques ont commencé de môme que la Gericht^wdnnug, 
en Transylvanie de même, et le gouvernement a été 
réuni à la cbambre, et les nouveaux commissaires mis 
en activité. L’essai et l’apprentissage de députés de tous 
les comitats pour l’arpentage et les fassions nécessaires à 
la nouvelle imposition terrestrale viennent de s’acbever 
au mois d’avril, et tous les ingénieurs et sous-commissions 
sont en mouvement pour mesurer dans tous les comitats 
k la fois. La navigation sur le Danube croit journelle- 
ment pour le Levant et la Crimée; il y a une diligence 
aquatique de réglée, et une compagnie qui, k ses frais, 
arme douze vaisseaux de mer pour les tenir k l’embou- 
ebure du Danube et y faire les transports des produits 
et marebandises qui y défluitent («ic). L’industrie et les 
manufactures croissent k force do toutes les marebandises 
défendues. Beaucoup de Nurembergeois, de Souabe et 
même d’Angleterre, qui vivaient de ce qu’ils fournissaient 
k ces pays, viennent de s’établir ici pour y fabriquer. En 
Italie, mon nouveau système, assimilé k celui de ces pays, 
vient de commencer aussi. Je suis après pour les mêmes 
arrangemens aux Pays-Bas, et alors toute la monarebie 
ne fera qu’une masse dirigée également. 

V. Arneth. Jusoph u. II. 2 


JOACpb 
I LvopoM. 
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En fait de politique, il n’y a rien; la mort du Roi 
de Prusse ne pourra faire de changement notable; son 
successeur par lui-même ou par ses entours pensera et 
agira à peu près de même. Adieu .... 


, Ce 18 mai 1786. 

Très-cher frère. Je commence d’abord par vous prier 
de faire agréer à votre chère épouse mes plus sincères 
et tendres remercîmens pour la bonté qu’elle a eue de 
m’écrire pendant votre absence; je sens avec reconnais- 
sance cette marque de son amitié. Voici les pièces de 
la semaine; mais il faut que je porte à votre connaissance 
une démarche de la part du premier ministre du Roi 
d’Espagne, comte Florida Bianca, qui me paraît forte, 
mais qui est prouvée et sûre, car j’ai vu les originaux 
de la lettre du ministre de Prusse, Sandoz de Rollin. Or 
le comte Florida Bianca fit venir ce chargé d’affaires et 
l’avertit qu’il était assuré que l’Electeur de Saxe pensait 
de marier son frère, le prince Antoine, et qu’il avait 
pour cela en vue une de vos filles; qu’il en prévenait à 
temps le Roi de Prusse, afin qu’il fasse, par son influence 
à la Cour de Dresde, les démarches nécessaires pour 
l’empêcher, vu que le Roi d’Espagne s’intéressait plus à 
la conservation des liens du Roi de Prusse avec la Saxe, 
qui en pourraient un jour souffrir, que de l’établissement 
d’une de ses petites-filles qui, portant le nom d’archi- 
duchesses et étant de la maison d’Autriche, lui étaient 
odieuses. 
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Voilà le fait; jugez de là, mon cher frère, en quelles 
mains est votre beau-père, et je laisse à votre arbitre 
et à celui de votre chère épouse à en faire ou à ne pas 
faire usage de ce que je vous mande. Je ne puis croire 
que ceci soit l’intention du Roi; au moins il aurait bien 
dénaturé sa bonté paternelle pour une tille et un beau- 
fils, qui ne lui ont que donné tout sujet de tendresse. 
La haine implacable contre la maison d’Autriche dans 
cette occasion de pure convenance domestique et de 
famille, ne se conçoit point, et si tout cela, à l’insu du 
Roi, provient de ce Coquin de Florida Bianca, il me paraît 
que ce serait lui rendre un grand service que de le 
démasquer à ses yeux. Enfin faites ce que vous trou- 
verez bon et pour le mieux. Marcolini n’était point parti 
encore par les dernières lettres. 

Adieu; je vous embrasse tous deux de bon coeur. 
Nous sommes actuellement à Laxenbourg par un temps 
charmant. François est des nôtres et il s’en tire passa- 
blement. Croyez-moi pour la vie votre .... 


Ce 22 mai 178fi. 

Très-cher frère. Je profite de l’occasion de la poste 
sûre pour vous rendre mille grâces de vos trois gracieuses 
lettres que j’ai reçues et par la poste et par le garde, et 
vous renvoyer tons les papiers qui y étaient joints, et je 
suis enchanté et pour le bien de l’Etat et pour votre 
propre contentement et tranquillité que vos opérations 

2 * 
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en Hongrie, et pour le ead.istre et pour le commerce, 
finances et manufactures avancent si heureusement, tant 
en Hongrie que clans tous les pays héréditaires. Il n’v 
avait que votre activité, fermeté, soin et application qui 
j pouvaient mettre en mouvement et faire réussir à la fois 
\ tant d’objets si difficiles et différents, et vaincre tous les 
obstacles que la mauvaise volonté et l’impéritie de ceux 
qui devaient l’exécuter, y opposaient. 

Ici nous n’avons absolument aucune nouvelle, atten- 
dant toujours celle du voyage de Marcolini qui ne peut 
plus guère tarder. Je me suis acquitté de votre commis- 
sion envers la Keine de Naples pour ce qui regarde la 
mission de Marcolini; elle m'a répondu la lettre ci-jointe 
que je vous envoie telle qu’elle m’est parvenue, vous 
priant de me la renvoyer et de me faire savoir vos 
ordres positifs sur la réponse positive que la Keine exige 
de moi, relative à son projet de mariage de sa fille aînée 
avec mon fils Ferdinand, et pour ce ejui regarde son 
établissement, sur lequel, n’y ayant jamais encore pensé, 
j’avais toujours répondu en général à la Heine scion ce 
que vous en aviez ordonné de lui dire l’année passée à 
Mantouc; mais à présent je vois que la Keine, pour 
prendre son parti et disposer de sa fille, veut une réponse 
positive, et celle-Ui ne peut dépendre que de vos ordres 
que j’attendrai. 

A Naples les histoires continuent toujours, et vous 
avez bien rai.son qu'il est difficile d’y conseiller. J’écris 
autant que je puis, pour engager la Keine h modérer son 
extrême vivacité et promptitude, à ue pas tant se confier 
il tout le monde, et surtout aux étrangers, à cpii elle 
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parle de toutes ses affaires, et à tâcher de gagner son 
mari et se maintenir dans son crédit près de lui , car il 
est certain qu’à présent on fait l’impossible pour l’éloi- 
gner de la Reine peu à peu. La Reine a, dit-on, désap- 
prouvé la mission de Brissac à Paris, qui doit avoir été 
faite contre sa volonté. 

Dernièrement, sur des soupçons de correspondance 
à Rome, on a arreté sept ou huit employés à Naples; 
deux du bureau des affaires étrangères, un de la poste, 
un chapelain des cadets, le secrétaire de la princesse 
Yaci et le fils de la princesse Cariati-Spinelli, qui a été 
bien des années au service d’Espagne et faisait tous les 
soirs la partie du Roi, et on les a immédiatement trans- 
férés dans des châteaux et forteresses éloignés en Sicile 
et aux Presidj. Cela a été fait sans procès et a causé 
du bruit et formera de la mauvaise humeur en Espagne et 
à Naples, et je crains qu’ encore cette fois-ci on est allé 
trop vite. Je l’ai marqué à la Reine, mais trop tard; cela 
était fait, et on indispose toujours davantage le public et 
donne prise à la cabale espagnole. Enfin je désire bien de 
tout mon coeur que toutes ces affaires de Naples finissent 
bien, mais je crains qu’avec son excellent coeur la Reine, 
par son imprudence et vivacité, n’ait à se repentir de sa 
conduite, surtout si l’on dégoûte une fois le Roi, et alors 
il n’en sera plus temps, et ne se prépare un avenir mal- 
heureux. Je le lui ai écrit bien clairement et souhaite 
qu’elle en profite pour son bien. 

Ma femme me charge de vous présenter ses respects. 
Elle se porte, grâce à Dieu, bien, de même que mes 
enfans, dont trois ont un peu de rhume avec altération, 
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vu la fraîcheur survenue tout k coup, mais qui, à ce que 
j’espère, n’auront pas de suite. 

Continuez-moi, je vous prie, vos bontés, et soyez 
persuadé du sincère, tendre et respectueux attachement 
av'ec lequel je suis .... 


Ce 25 mai 178G. 

Très-cher frère. Cette semaine je suis pauvre en 
nouvelles, et ce n’est que l’extrait ci-joint que je puis 
vous envoyer. Nous sommes k Laxenbourg, et François, 
pour la première fois qu’il est dans le monde , s’en tire 
assez bien. Il n’est pas galant, mais il est poli, assez par- 
lant, et il paraît s’amuser. 11 va souvent voir la prin- 
cesse qui, avec Mademoiselle de Chanclos, me font les 
mines les plus aigres que possible, ne pouvant digérer de 
ne pas en être aussi, mais je suis inexorable, et je ne me 
départis point de mon système pris. C’est toujours pour 
Pâques dans un an, savoir l’année 1788, que j’arrange 
préalablement toute chose pour leur mariage. Je compte 
avec grande satisfaction de vous y voir, mon cher ami, 
et que, le mariage fait, vous mènerez les époux k Flo- 
rence et les présenterez k votre chère épouse. 

Recevez ici tous les deux mes tendres embrasseraens 
et croyez-moi pour la vie votre .... 
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Ce 28 mai 178(>. 

Très-cher frère. Je vous rends mille grâces de l’af- 
faire et conduite du comte de Florida Bianca dans votre 
idée de mariage avec la Saxe, dont vous avez voulu me 
donner part. Je l’ai communiqué k ma femme qui, comme 
vous pouvez bien vous le figurer, en a été fâchée et 
choquée au dernier point. Je suis bien persuadé que ce 
n’est peut-être ni les sentimens ni les intentions du Roi 
d’Espagne, qui n’a jamais eu de motif do s(! plaindre 
de moi, et qui a constamment témoigné dans tous les 
discours la plus grande tendresse pour ma femme; mais 
le Roi n’y est plu.s, et il est entièrement gouverné par 
Monnino, lequel ne luT laisse même voir que ceux 
qu’il veut, il a aussi entièrement gagné le prince des 
Asturies, homme faible et ina])pliqué, en secondant sous 
main tous les petits cB])rices et fantaisies de la princesse 
qui, vaine et étourdie et faible, gouverne pourtant son 
mari. Les propos de Monnino au ministre de Prusse lui 
ressemblent et sont tout k fait dans son caractère faux, 
de même que la haine qu’il témoigne pour notre famille 
et qu’il a su inspirer au Roi dans les affaires de Parme 
et de Naples, dans laquelle il a osé se vanter k ses cor- 
respondans k Rome qu’il ne cesserait point de tripoter 
et intriguer contre la Reine jusqii’k ce qu’il n’aurait pas 
réussi k la pousser k bout, et k la faire répudier, renvoyer 
ou enfermer, comme la Reine de Daneraarc; ce sont ses 
propres termes. 

Ap rès en avoir parlé avec ma femme, nous sommes 
pourtant convenus que, comme nous n’avons rien en main 


L«y»pold 
•n Joseph. 
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qui puisse prouver cette histoire et propos de Monnino, 
qu’il est entièrement maître du Roi, et que toutes les let- 
tres passent par ses mains, qu’on ne gagnerait rien a 
l’écrire au Roi, lequel ne le croirait pas, le dirait à Mon- 
nino et lui forait voir la lettre, et on ne gagnerait rien 
du côté du Roi, qui n'est plus capable de fermeté, et on 
ne ferait qu’irriter Monnino au point de s’en faire un 
ennemi irréconciliable et capable d’animer le Roi d’Es- 
pagne, de lui faire accroire mille choses contre nous et 
de causer à ma femme des chagrins pour rien, déjà que 
l’on voit par les affaires de Naples qu’aucune infamie lui 
coûte pour seconder ses caprices. 


Ce 1" juin 1786. 

Très-cher frère. Voici les extraits de la semaine, de 
même que la lettre de la Reine de Naples que vous 
avez bien voulu me confier. Je crois qu’il faut répondre 
à la Reine très-positivement, comme elle le désire, qu'elle 
ne devait point, sur l’idée très-éloignée et vague d’un 
établissement de sa fille avec votre fils Ferdinand, négliger 
les autres partis qui pourraient se présenter; que nous 
ne pouvions pas même déterminer si votre second fils 
se mariera un jour ou point, encore moins le temps ni le 
genre d’établissement qu’il aurait; que nombre de circon- 
stances le détermineraient, parmi lesquelles le plus ou 
moins d’apparence de fertilité de l’épouse de François 
donneront la décision; que ce temps, se trouvant fort 
reculé au moins, il se pourrtvit aussi qu’il se rencontrât 


Digitized by Google 



25 


ou quoique inclination ou quelque parti avantageux à 
un cadet pour Fui, qui tissent décider du choix de la 
personne. 

Voilà, je crois, honnêtement et franchement ce que 
je crois qu’il faut lui répondre pour lui laisser le champ 
libre à spéculer à l’établissement de ses filles. 

Les affaires de Naples sont embrouillées d’une façon 
qu’il ne reste plus que des désirs pour le bonheur de la 
Reine, et les probabilités mêmes s’en éloignent, mais 
nous n’avons rien à nous reprocher. J'ai dit et écrit à 
ce sujet tout ce qui était en mon pouvoir, mais en vain, 
et vous de même, mon cher ami. Ici nous continuons 
assez agréablement notre séjour; le 14 nous rentrons en 
ville, et après la procession, le 16, je compte partir pour 
ma grande tournée. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que voti’e chère 
épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 5 juin 1 786. 

Très-cher frère. J’ose vous renvoyer le papier ci- 
joint que vous m’avez fait parvenir avec votre chère 
lettre du 25 du mois passé, de laquelle je vous rends 
mille grfices. Je puis aisément me figurer que la prin- 
cesse n’aura pas été bien aise de n’être pas venue à 
Laxenbourg, ce qui à son âge est bien naturel. Quant à 
l’idée du mariage de mon fils François, cela dépend en- 
tièrement de vos ordres; mais quoique je sois persuadé 
que la princesse trouvera un peu long le délai jusqu’à 


LiMipold 
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l’iîques 1788, je crois que pour François, qui est encore 
si jeune, cela sera très-utile et lui donnera le temps 
nécessaire de s’appliquer et former davantage de toutes 
façons, ce dont il pourra bien déjà profiter cette année, 
où vous aurez la bonté de le mener avec vous à Laxen- 
bourg et au camp de Pesth. C'est avec bien du plaisir 
que je me ressouviens toujours de votre promesse de me 
faire venir pour assister en personne au mariage, et pour 
conduire d’abord ensuite les époux avec moi en Italie, 
pour les présenter à ma femme et au reste de leurs 
frères et soeurs, ce qui sera fort utile pour eux -mêmes, 
pour les tirer des premiers embarras où se trouvent tou- 
jours des nouveaux mariés, et fera le plus grand plaisir à 
ma femme, qui est entièrement d’accord. Dans cette occa- 
sion je me flatte de pouvoir vous amener deux autres 
de mes tils, ainsi que vous me l’avez répété plusieurs 
fois. Je me flatte que jusqu’à ce temps-là ce seront deux 
recrues dont on pourra tirer parti et dont vous serez 
content. Vous pensiez alors de prendre Léopold et Joseph, 
Charles vous ayant paru fluet et peu sain; mais si vous 
ne le désapprouvez pas, et si les circonstances ne chan- 
gent pas quant à leur santé, jusqu’alors ce sera Charles et 
Léopold que je vous amènerai. Le premier est devenu 
sain, fort et a un talent et application supérieurs à tous 
les autres, et Joseph serait encore trop jeune, et Léopold 
et pour la santé et fermeté de caractère et talent j’en 
réponds, et me flatte que vous pourrez les employer 
k votre service et en être content avec le temps. 

Je désire bien savoir des nouvelles de Marcolini, le 
voir arriver ici et savoir à quoi nous en sommes, car il 
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m’est revenu sous main que de Turin on attend la déci- 
sion de Marcolini ici pour nous faire faire des proposi- 
tions pour le duc d’Aoste ; ainsi il faudra voir si jamais 
l’affaire de Saxe réussissait; peut-être cela me procurerait 
l’occasion de mener ma fille jusque dans vos Etats, déjà 
que vous avez déclaré de vouloir alors vous en charger 
jusqu’aux confins, et par là me procurerait le bonheur 
de vous revoir et vous présenter mes respects. 

De Naples il n’y a rien de nouveau; on assure le 
grand-écuyer Dictrichstein*) à Terracina mieux, mais pas 
hors de danger. 


Ce S juin 178ti. 

Très-cher frère. .l’ai rc^u votre chère lettre et vous 
en suis très-obligé. Je vous joins ici les nouvelles de la 
semaine et en même temps une lettre pour la Reine de 
Naples, qui peut être confiée au courrier d’Espagne. J’ad- 
mire vos bonnes rai.sons de ne vouloir point écrire au 
Roi d’Espagne ce que je vous ai mandé, et pourvu que 
la chose se fasse, savoir que Thérèse soit établie, on 
pourra laisser dire à Florida Bianca ce qu’il voudra. 
Il sera pourtant utile de s’en souvenir dans l’occasion, 
puisque, tant que ce gueux sera tout-puissant en Espagne, 
il faut regarder cette puissance pour ennemie, et par 

*) Der kaîserl. Oberststallmeister .tnlinnii Haptist Karl Walter 
Kflral Dietrichstein, ^ebnren 1728, vermlilt mit Marie Cbristine Grütin 
Thnn, geboren 1738. Sie starb aeboii 1788, ibr Gemal aber im 
J. 1808. 


Jott^ph 
1 Léopold. 
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conséqueut contrecarrer tous les avantages les plus éloi- 
gnés qu’elle pourrait se procurer. 

Notre séjour continue heureusement à Laxenbourg; 

* 

François s’en tire assez bien; il s’est fait tirer aujourd'hui 
une grosse dent toute cariée qui pendant deux jours 
l’avait fait souffrir, et il y a eu tout le courage et la fer- 
meté nécessaires. 

Adieu; présentez mes hommages k votre chère épouse 
et croyez-moi pour la vie votre .... 


Ce 11 juin 1786. 

Très-cher frère. J’ai reçu par la poste sûre votre 
lettre du 1” de ce mois et les papiers qui y étaient 
joints, que j’ose vous renvoyer aujourd’hui. Je ne manque 
pas de répondre k la Reine de Naples sur les idées do 
mariage dans les termes précis, et les mêmes que vous 
me le marquez. Je suis entièrement d’accord avec vous 
sur ce point, et me fais un devoir et un plaisir que mes 
sentimens se trouvent conformes aux vôtres. Quant à 
Naples, il y a toujours des histoires; on a éloigné plu- 
sieurs personnes, arrêté des lettres et fait brfdor aux 
confins toutes les lettres adressées k une personne qui 
se trouvant l’homme d’affaires d’une quantité de gens, 
toutes leurs lettres d’affaires ont aussi été brûlées avec. 
Je souhaite que cela finisse bien, mais je crains bien que 
non. Pour moi j’avertis, je conseille et je prêche la Reine 
autant que je puis, mais je crois que cela ne fait guère 
d'effet. Elle est trop vive et de trop première impression, 
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soupçonne trop, et en mf'ine temps se confie trop facile- 
ment à tout plein de gens qui ne le méritent point, et 
en abusent, racontant même des détails incroyables k 
des étrangers, qui souvent en abusent. 

La semaine passée le marquis de Brême*), ministre 
de Turin k Naples, qui retourne k présent k Turin et 
va ensuite k Vienne, est passé par ici; il est venu voir 
ma femme et lui a fait de lui-même des propositions de 
mariage pour ma fille avec le duc d’Aoste, disant qu’il 
savait pour sûr qu’on ne pensait plus k la princesse de 
France**), la princesse de Piémont***) s’y étant opposée; 
que de Parme et de Naples on avait des propositions k 
Turin, mais que sa Cour n’était intentionnée pour aucune 
de ces princesses, craignant que surtout celle de Naples, 
que la Reine tient présente, k ce qu’il a dit, k toutes ses 
audiences et lorsqu’elle parle d’affaires , ne prenne un 
goût de vouloir se mêler des aflfaires, ce qui ne convien- 
drait pas k la Cour de Turin, et qu’il savait pour sûr 
qu’on désirait ma fille. Ma femme (car k moi il no m’en a 
pas parlé) lui a dit qu’elle prenait tout cela pour simple 
discours, mais que, si jamais on avait des intentions, tout 
de bon on devait s’adresser directement k vous comme 
chef de la maison, et de qui nous voulions <slépcndrc en 
tout, et sur cela il est parti. Deux jours après, Marcolini 
est arrivé; je l’.ai su par hasard; je l’ai fait venir- chez 

*) Louis Joseph Arhorio Gatfinara, inarquls de Brème, unter 
Napoléon Minister des Iiincrn und SoDatsprXsident des Khni^reiches 
îtalien. 

**) Klisabeth. 

***) Deren Schwestor Adcllieid Clotildo von Bourbon. 
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moi et l’ai fait venir dîner k la campagne avec nous. Il 
m’a paru content et flatté des politesses qu’on lui a faites, 
car il y est fort sensible, car, quoique do peu de talent, 
il se donne beaucoup d’air, et fait sonner fort haut son 
crédit. Il a fait quelque temps le mystérieux, mais lui 
ayant dit que je savais le sujet de sa mission , il n’en 
fit plus, m’assura qu’il désirait ce mariage, et faisait tout 
son possible pour le faire réussir, et se servait k cet effet 
de tout son crédit près de l’Electeur, et qu’il se flattait 
que M. O’Kelly, qu’il loua beaucoup, vous en aurait rendu 
compte, de même que de son zèle et attachement pour 
votre service. Il m’assura qu’il avait beaucoup d’ennemis 
k combattre dans cette affaire, personnels k lui, et le 
parti prussien, que l’Electeur était méfiant, craintif et 
soupçonneux et difficile k se décider, qu’il n’avait pas de 
commission de traiter le mariage, mais seulement de sonder 
le terrain et voir ma fille. 

Je la lui fis voir k dîner et après tout k son aise; 
elle lui plut de figure et par scs façons et discours. Il 
m’assura qu’il la trouvait beaucoup mieux de figure, et 
surtout pour ses yeux, qu’on ne lui avait dit. Il ne parla 
aucunement des conditions, ni de traité, mais me demanda 
par qui et comment il fallait traiter cette aflfaire, et s’il 
fallait envoyer un ministre dans les formes ici pour faire 
la demande. Je l’assurai que cela n’était pas nécessaire, 
qu’on pouvait traiter directement avec moi par écrit, et 
sur cela il se chargea de se mettre en correspondance 
avec moi, m’assurant qu’il ferait voir toutes mes lettres k 
l’Electeur, et m’avertissant qu'il soupçonnait toujours qu’on 
ne veuille y mêler de votre part des vues de politique 
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dans ce mariago, ce que l’Electeur craint furieusement. 
Sur cela, en conséquence de' ce que vous m’aviez déjà 
écrit il y a deux mois, je l’assurai que je savais pour 
sûr que vous désiriez ce mariage pour établir une de vos 
nièces, mais que vous-même m’aviez écrit de l’assurer 
qu’il n’y avait pas la moindre vue ni idée de politique 
dans cette affaire, qu’il pouvait traiter directement avec 
moi, mais qu’il n’aurait jamais mes réponses qu’après 
que je vous aurais communiqué ses lettres et reçu vos 
décisions, puisque et par devoir et par attachement per- 
sonnel je ne faisais jamais en rien un pas sans votre 
consentement, dont pourtant d’avanee j’étais sûr de vous 
dans tout ce qui était juste et raisonnable. Il a été en- 
chanté lorsque je lui ai dit que, si le mariage avait lieu, 
il n’y aurait ni ambassadeurs, ni fêtes, ni étiquettes, 
ni voyage dans les formes, et que vous vouliez bien 
vous charger de consigner votre nièce aux contins de la 
.Saxe. Il m’a assuré que cela ferait le plus grand plaisir 
à l’Electeur, et pour la dépense et pour les seccatures, 
de même que ma ferme résolution de ne jamais envoyer 
avec ma fille de chez moi ni dames ni personnes de ser- 
vice pour rester avec elle. 

Il s’est beaucoup plaint de la façon dont on avait 
été trompé dans le choix de la princesse de Turin, et 
pour la figure, le caractère et tout le reste. 

Sur le projet de prendre une fille de la Reine de 
Naples pour l’autre prince, il n’a rien dit, mais il ne m’a 
pas paru content des affaires de Naples, ni de l’éducation 
que la Reine donne à ses filles qui, à ce qu’il croit, de- 
viendront trop intrigantes. 
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J’ai vu qu’il dtisire sincèrement que le mariage avec 
ma fille réussisse, et qu’il eâpère par là faire ses affaires, 
se faire mérite auprès de vous et s’établir toujours plus 
dans la confiance de l’Electeur. 

11 est allé faire un tour à Pise et à Livourne, re- 
viendra dans trois jours, en restera quatre ici et ira par 
chez lui à Dresde sans s’arrêter ni aller nulle autre part. 
On voit qu’il est fort pressé et qu’il n’a d’autre objet 
que de voir ma fille pour en faire un rap.port de bouche 
à l'Electeur, et qu’à son retour les propositions viendront 
par son canal, que l’Electeur désire ce mariage, mais 
que l’unique chose qui le retient, sont les craintes que le 
parti prussien lui inspire, qu’on_ veuille mêler de la poli- 
tique dans cette affaire, et par là obliger l’Electeur à 
s’unir avec vous dans les affaires de l’Empire. 11 m’a 
confié surtout que l’Electeur était fort sensible à des 
nouvelles citations qui avaient été faites dans l’aflFaire 
des comtes de Scbaumburg et qu’on avait tâché d’enve- 
nimer. Si Marcolini, au retour de sa tournée, me fait 
quelqu’ autre proposition, je ne manquerai pas de vous 
aviser toujours exactement de tout. 


Au camp à Ebersfeld, ce 23 juin 1786. 

Très -cher frère. Je ne serai pas long, étant fort 
occupé. J’ai reçu hier par le courrier votre chère lettre, 
et je m’empresse d’y répondre par cet autre garde que 
je fais expédier de Vienne. Si l’on vous fait des propo- 
sitions raisonnables pour l’établissement de votre fille. 
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je croirais qu’il faudrait les accepter, et par conséquent 
votre amitié et délicatesse peuvent être entièrement à 
l’aise, car, dès ce moment, vous avez à ce sujet mon 
plein consentement de faire et disposer ce que vous 
jugerez convenir. La proposition du ministre de .Sar- 
daigne, je la regarde pour une tinesse qu’il a employée 
pour savoir de quoi il était question .avec la Saxe; mais 
Marianne*), votre seconde lille, n’est pas si contrefaite 
qu’elle ne pût se marier et valoir un de ces désagréables 
petits princes de Turin; ainsi on pourrait y penser. Vous 
pouvez hardiment tranquilliser sur les vues politiques, et 
surtout que la fameuse et insigniliantc confédération ger- 
manique ne sera p.as troublée par un mariage. 

Adieu, mon cher ami, je pars dans ce moment pour 
la Croatie. Faites mes excuses h votre chère épouse que 
je ne puis lui écrire. Je vous embrasse tous deux ten- 
drement et siiis votre .... 


Laxenbourg, ce 2H août 17fjb. 


Très-cher frère. Arrivé ici de ma tournée, je m’em- 
presse de vous envoyer ce courrier pour vous en donner 
part et en même temps vous remercier de l'exactitude avec 
laquelle vous avez bien voulu continuer à me donner 
part de tous les objets intéressants. Ma santé est par- 


Joseptt 
au Lpopoltl. 


*) Geboreii 1770. 8ie wnrde iiit J. 1791 Aebtisfliii des DAincii' 
stiftes zu Prap, reaignirto im Jahre 1800 auf diese Wrtrdo, eiiiigo 
Jahre zu Rum uiid atarb iui Jahro 1809 zu Neudorf bei TonieavAr. 

T. Al no t b. JcMOpb a. Lco^ivitl. 11. 3 


Digitized by Google 



34 


faite, et malgré le temps exécrable qu’il a fait et les 
pluies et débordemens continuels, je n’ai pas été incom- 
modé que d’un froid que j’avais pris à l'épaule gauche, où 
j’ai eu un rhumatisme, mais qui également s’est dissipé. 
François s’est assez bien tiré pour la première fois de ces 
évolutions militaires; il vous envoie ses journaux, lui 
ayant conseillé de le faire. Ils sont originaux et vous y 
verrez sou style et sa manière assez critique, mais, juste, 
de voir les choses. Il a du talent, de l’esprit, mais pas 
une idée de vivacité dans l’exécution, ni pour désirer une 
chose. Je suis sûr qu’au séminaire, si l’on l’y mettait, il 
ferait également scs études de théologie, sans plus penser 
à l’état militaire. Peut-être qu’avec l’âge son caractère* 
deviendra plus décidé , car il est encore enfant, et sans 
la moindre velléité d’un jeune homme pour aucun plaisir 
que pour celui de ne rien faire et de tripoter avec de 
l’eau, de clouer quelque chose dans sa chambre, de ranger 
de vingt façons différentes ses livres ou papiers, de donner 
à manger à un oiseau, etc. Ni chasse, ni l’exercice du 
cheval, promenade, spectacle, musique, compagnie no 
l’attire de préférence. 11 est grandi, et sans engraisser il 
devient plus fort et nerveux. 

La mort du Roi de Prusse ne laisse que le regret 
de ce qu’il a vécu si longtemps*). Cela ne changera rien 


*) Nacli <lem Eiiitreffcii <tcr Todeaiiacliriclit hstlo .loscpli «ni 
21. Alignât eigeiihaudig an Kaiinitz geschriebeii : 

pMon cher Priiiee. Commo militaire je plains la perte d'un 
ngrand liomme, et qui fera époque h jamais dans l'art de la guerre. 
^Coinino citoyen je regrette qu'elle est arrivée, cette mort, trente 
„niis trop tard; rannée 175(> elle aurait été mitremeiil avantagiuise 
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à la situation politique; son successeur paraît s'être jeté 
entre les bras de Hertzberg, par conséquent, sans les 
mêmes talens et encore moins bi réputation, il fera de 
même et cherchera des petits moyens, s’il n’en trouve de 
grands, pour nous nuire. Les premières lettres de Péters- 
bourg me parleront de l’efiFet que cette mort y a produit. 
Le projet du voyage de Cherson existe toujours encore 
pour le printemps prochain; je dois y être invité solen- 
nellement par l’Impératrice au ‘premier jour; cela est 
un peu gênant, il faudra que je tâche de m’en tirer le 
moins mal que je pourrai, et au pis aller il faudra que 
je me décide h aller voir l’Impératrice h son passage à 
Kiew, car pour la tournée qu’elle veut faire, cela est 
impossible, puisque, outre Cherson, elle veut faire tout 
le tour de la Crimée et revenir par Azow et les déserts 
qui sont vers la mer Caspienne jusqu’il Moscou. 

La Reine de Naples est rétablie, ce dont je suis bien 
enchanté, mais je crains bien qu’avec sa façon d’être, 
cela ne sera pas de longue durée. Le Roi m’a fait espérer 
de venir l’été prochain avec la Reine me voir et assister 
à un camp, pour ensuite se rendre à Paris au séjour de 
Fontainebleau, ('ette idée m’a surpris, mais elle fait 
plaisir, pourvu qu’elle se réalise. Des brouilleries avec 
l’Espagne, je niy ai jamais rien compris, et je suis encore 


^qu'en I78r». Je n*ai pai) la moindre cRpéranre do aoii fliicceaseurf ot 
ntaiit que Hertzherg sera l'âme de tout, U faudra A’altcndrc encore a 
,,pire. Au rcatc, pour le moment, comme vour dites lr«*s-bieii, il faut 
„le voir venir et agir alors en conséquence. 

„ Adieu, mon cher FViiice, croyez a ma aincère amitié et par- 
.faite estime - .losKPIi. 

a* 
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au même point. Les moyens conciliatoires, proposés par 
la France, sont inconcevables; vous les saurez sans doute. 
11 s’agit de faire écrire au Roi de Naples qu’il veut ren- 
voyer Acton par déférence pour son père, ce qui est un 
mensonge, et le Roi d'Espagne doit répondre qu’il priait 
le Roi do Naples de le garder, le connaissant un bon et 
zélé ministre, autre mensonge. N’est-ce pas comique? La 
première lettre est partie. Dieu sait ce qui arrivera. 

Les préparations anfttomiqucs en cire viennent d’ar- 
river, selon le rapport qu’on m’en fait, parfaitement bien 
à Vienne, sans dommage. C’est une obligation continuelle 
que je vous ai, mon cher ami, de permettre que je les 
fasse copier. Je ne compte retourner à Vienne que pour 
une demi-journée et partir tout de suite pour la Moravie 
et Bohème, d’où vers le 12 d’octobre je serai de retour. 

Adieu, je vous embrasse tendrement et vous prie 
de me croire pour la vie votre .... 


Pr.ague, le 4 octobre 1786 

Très-cher frère. Je viens de recevoir votre chère 
lettre par le courrier; je ne cesserai pas ù vous faire des 
excuses et des remercîmens de ce que vous avez bien 
voulu me continuer vos chères nouvelles, pendant que, 
depuis tant de temps, je n’ai pu y répondre. Quant à ce 
que vous me marquez de Naples, tout est inconcevable, 
et la lettre que je viens de recevoir do la Reine a l’ein 
preinte de la plus parfaite confusion et iudceision. Après 
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avoir fait toutes les (lémarches pour sc réconcilier, elle 
en paraît fâchée et désirer que le Roi d’Espagne ne les 
accepte point. Elle ne peut rien décider pour leur projet 
de voyage non plus. En attendant, selon leurs premières 
intentions, je leur ai couché un itinéraire que je leur 
envoie en italien par ce courrier, et j’ose, mon cher ami, 
vous en joindre l’esquisse en allemand. De cette façon 
ils verraient et pourraient s’amuser en même temps. Je 
ne sais ce qu’ils feront, mais je crois que de tout ceci 
il ne s’en fera rien. 

Je n’ai plus entendu le mot de Saxe, et Marcolini, 
autant que je sais, n’est point encore revenu. Ce sont 
tous des fripons, et nous faisons très-bien de les voir 
venir et de ne pas nous laisser achalandcr au plus offrant. 
Je verrai néanmoins de presser la chose et d’avoir une 
réponse de probabilité au moins. En attendant ménagez 
la Cour de Turin, que je ne crois pas plus sincère au 
reste que l’autre. 

Je me porte à merveille do toutes mes courses; le 
froid commence à se faire sentir. Je pars demain d’ici pour 
Budweis, Linz, d’où dans dix jours à pe\i près je serai 
à Vienne. En attendant je vous embrasse de tout mon 
coeur; croyez-moi pour la vie votre .... 

Voudriez-vous faire agréer à votre chère épouse mes 
hommages et mes excuses; faute de temps je ne puis 
avoir le plaisir de lui écrire. 
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Ce 23 octobre 1780. 

Ti 'ès-cher frère. Pour aujourd’hui je puis vous donner 
part q\ie cette lièvre que j’ai eue, n’a été qu’dphèmère, 
et que dès le lendemain je me portais déjà parfaitement 
bien. Mon frère Ferdinand et son épouse sont arrivés 
avant-hier en parfaite santé; il est un peu maigri , ce 
qui ne lui fait point de mal. Je ne sais combien de temps 
qu’ils comptent rester ici, mais je crois quelques semai- 
nes. Pourquoi ne puis-je avoir cette satisfaction de vous 
posséder avec votre chère épouse aussi comme cela chez 
moi? J’en sens fort bien les difticultés, mais mon désir 
n’en est pas moins vrai et sincère. 

Aujourd’hui le nonce s’est mis en public, et aura son 
audience solennelle. Adieu .... 


Ce 26 octobre 1786. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je puis me ronercier 
de votre chère lettre, et en même temps me réjouir que 
votre fluxion à la tête soit passée. J’espère qu’elle n’était 
qu’aux dents et qu’elle ne tenait pas du genre d’érésipèle, 
car sans cela, vu que cela revient volontiers, je vous 
pl.aindrais beaucoup. Pour moi, j’en ai été tourmenté long- 
temps, mai.s à cette heure voilà presque deux années 
que je n’en ai plus le moindre ressentiment, et ma santé 
est parfaite. 

Voici les papiers du moment; j’ai fait aussi quelques 
changemens dans les gouvernemens de mes provinces. 
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Heister*) en Tyrol et Thilrheim"'*) ont ëté jubilés; à la 
place du premier Saucr***) et à Linz Rottenliaii ****) 
vont être placés; des subalternes ont été cbaiif;é8 aussi 
dans d’autres provinces. 

Adieu, mon cher frère; je vous embrasse do tout 
mon coeur; croyez-moi pour la vie votre .... 


(y’e 2 novembre 178ti. 

Très-cher frère. Voici les papiers de la semaine; le 
temps est tourné à la pluie, par conséquent je doute 
fort que la chasse de St. Hubert aura lien. Mon frère et 
ma belle-soeur en veulent être, et il y aurait eu beau- 
coup de monde. Ils me paraissent tout engoués de l’An- 
gleterre, et ils ne cessent de parler des objets curieux 
et intéressants qu’ils y ont vus, au point qu'ils me font 
venir l’eau à la bouche, de voir un jour encore cette 
seule partie intéressante de l’Europe qui m’est inconnue, 
mais Dieu sait si j’en aurai jamais le temps et l’occasion. 

Pour le voyage de Oherson dont je suis menacé, 
j’attends d’un jour à l’autre des nouvelles. J’avoue que 
ce ne sera que par gageure et bien malgré moi que je 
le ferai, si je ne trouve de prétexte plausible pour m’eu 
dégager, car l’amour-propre de l’Impératrice s’y trouve 
en jeu. 


*) Johami Gottfrîed Graf HeUter. 

**) Christoph Graf Thürheîm. 

Wenze! Graf Sauer. 

*«♦») Ifpînrirli Graf RolU-nlian. 


. L«opnM 
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.le suis cncliantë, mon cher frère, que votre Huxion 
soit passée, et que vous alliez faire un petit tour avec 
votre clièrc épouse. De Naples je n’entends plus rien, ni de 
Franee ou d’Espagne; l’on se flatte toujours d’un accom- 
modement, mais il tarde, et la chose deviendra encore 
plus diflieile, si cotte première bonne volonté du Koi de 
Naples est rebutée par des nouvelles chicanes. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 9 novembre 1786. 

Très-cher frère. V’oici les nouvelles de la semaine, 
.le vois par votre chère lettre que vous avez le même 
froid que nous ici, qui est aussi extraordinaire qu’il est 
fâcheux pour les arbres, vignobles et champs. J’ai eu un 
très-désagréable événement en Transylvanie; la peste s’est 
m.anifestée dans un village sur les frontières de la Vala- 
chie; mais par les bonnes dispositions prises et qu’on a 
bien entouré l’endroit infecté, il n’est mort que vingt-six 
personnes toutes déjà infectées au moment qu’on l’a décou- 
vert. .Cela ne fait plus de progrès, par conséquent il y a 
tout lieu de se flatter que cela s’éteindra. 

De Naples j’ai reçu la singulière nouvelle que le 
Roi d'Espagne n’avait point voulu répondre à la lettre 
dont les Français ét.aient convenus, et que p.ar conséquent 
toute négociation était rompue, et que père et fils se 
trouvaient dans la même position qu’auparavant. Il n’est 
pas possible de sortir du dédale do toutes les démarches 
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de CCS bonnes gens. Kn attendant on nï’assure qu’à bon 
compte de la rdussitc la Reine a fait faire de beaux 
presens à Paris et que le cbevalicr de Brissac a été 
avancé, et à cette heure tout cela est nul. 

Ferdinand avec son épouse comptent rester jusqu'à 
la tin de ce mois, et ensuite retourner à Milan, en voyant 
la Marianne et l’Elisabeth en chemin. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur. Mes 
respects k votre chère épouse .... 


Ce 16 novembre 1786. 

Très-cher frère. Je ne vous dirai rien le lendemain des 
voeux que mon coeur forme pour vous à chaque occa- 
sion, et dont la Saint-Léopold en était hier une nouvelle 
occasion, mais soyez bien persuadé que mon amitié pour 
vous est au-dessus du temps et des événemens. Je vous 
joins ici les extraits de la correspondance ministérielle; 
niais, en même temps, je veux vous informer d’un sin- 
gulier événement qui pourra se rencontrer et qui exige 
que vous me fassiez connaître vos intentions. Je sais de 
science certaine que M"* l’Electrice Palatine*) est malade 
à la mort, et que même elle peut déjà ne plus exister 
quand je vous écris. L’Electeur est parti subitement de 
Munich pour Mannheim, et avant son départ il a encore 
fait connaître au baron de Lehrbacli, mon ministre, qu’en 
cas de mort de son épouse il penserait à se remarier 

*) Klisalietli Auguste Prinzessin von .Suizliach , Gcinalin <lc» 
Kurfürslen Karl Tlieodor. Sic starli jcdocli erst im Jahro 1794. 
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tout de suite, et que votre fille Thérèse, qu’il connaissait 
do Florence, lui avait infiniment plu. Je ne vous décrirai 
ni la figure ni l’âge de l’Electeur; vous le connaissez, c’est 
tout dire. Sa santé est assez bonne, et il est amateur du 
sexe. L’importance d’exclure par un mariage dont il naîtrait 
encore des garçons, la personne et la lignée du duc de 
Deux-Ponts, v'ous la sentirez vous-même. Etre Electrice 
est une belle place, en prenant soin d’un bon établisse- 
ment en cas de veuvage, et surtout la liberté de pouvoir 
on jouir Ik où bon semblerait k votre fille, me parait 
très-avantageux, d’autant plus que les autres épouseurs 
sont incertains et n’ont que des espérances vagues de 
parvenir k ce qu’on deviendrait tout de suite. Instruisez- 
moi donc, mon cher ami, après avoir consulté votre chère 
épouse et la Thérèse, si vous le Jugez convenir, de ce 
que je dois répondre au cas que l’on m’en fasse ouverture. 
A tout événement, si quelque chose arrivait avant d’avoir 
votre réponse, je ne donnerai aucune réponse, et je vous 
enverrai un courrier tout de suite. 

Ferdinand et son épouse partent le 4 décembre d’ici, 
et ils verront la Marianne et l’Elisabeth en chemin. De 
Naples le Roi et la Reine me mandent que tout est rompu 
avec l’Espagne, mais la lettre que le Roi de Naples avait 
écrite, n’est pas rendue encore, ce qui fait une singulière 
chose. Ils assurent de vouloir venir me voir après l’as- 
censo; le reste du voyage est encore incertain. 

Adieu, mon cher frère, je voua embrasse, de même 
que votre chère épouse .... 

I/6S préparations en cire viennent d’arriver; elles ont 
uti peu souffert par des chutes que des mulets ont faites. 
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Ce 21 novembre 178(i. 

Très-cher frère. Le courrier ordinaire qui va relever ^ 
l’autre à Naples me procure la satisfaction de vous écrire 
celle-ci, en vous joignant le peu d’extraits du moment 
de la correspondance ministérielle. Je compte pour la 
nouvelle année arranger pour tous les jeudis où est le 
courrier assuré, des extraits suftisants pour vous tenir de 
semaine en semaine au courant de toutes les affaires 
quelconques internes. 

J’ai bien de l’occupation pour le présent, vu le cou- 
rant des affaires et les différentes réformes que l’Italie 
et les Pays-Bas sont actuellement en mouvement de subir. 
La Hongrie m’occupe aussi beaucoup, enfin vous con- 
naissez mes instrumens; il faut toujours battre six fois il 
la même place pour éveiller ces endormis et pour plier 
leur mauvaise volonté. 

Les quatre archevêques d’Allemagne m’ont adressé 
leurs plaintes et leurs projets pour la réforme des abus 
dans le disciplinaire que la Cour de Rome par ses nonces 
s’arroge. Je leur ai répondu et les' ai animés ù se con- 
certer avec leuis évêques suffrag.-ints, atin de secouer ce 
joug tout d’un commun accord. Je ne sais ce qui en 
arrivera, mais Rome intrigue beaucoup contre. 

Je viens do recevoir un courrier de Pétersbourg, et 
son contenu me fait bien voir que je ne pouiTai me 
dispenser d’aller voir l’Impératrice dans le mois d’avril 
à Kiew et Cherson. Elle est tellemeut entichée de cela, 
et si gStée que tout ce qu’elle désire réussisse, que, 
sans me brouiller avec elle, je ne pourrais rétracter ma 
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promcRsc, quelque incnminodc et gênant que cela soit 
pour moi. 

Le Roi et la Reine de Naples m’assurent toujours 
qu'ils viendront après l’ascenso à Vienne. Cela viendra à 
point nommé pour mon retour de Clierson, et j’aurai vu 
dans trois semaines de temps l’Iiupératrice de Russie et le 
Roi de Naples, qui sont pourtant assez loin l’un de l’autrei 

L’Electrice Palatine est entièrement remise, ainsi il 
n’en est plus question pour le présent. Je ne comprends 
rien de la Saxe. Est-ce que .Marcolini est un fripon ou 
est-ce qu’il n’a pas de crédit? Voilà ce que je ne pour- 
rais définir de la marche ridicule de toute cette affaire, 
pourvu que vous ne manquiez le Piémont en attendant. 
Pour ici tout reste au projet que nous avons fait ensemble; 
après Pâques de 1788 tout de suite le mariage de Fran- 
çois et de la princesse se fera, et ils partiront en droiture 
pour Florence, où ils s’arrêteront tant que vous voudrez, 
et reviendront de même sans autre tournée de voyage 
derechef droit ici. Je croirais que de s’expatrier convien- 
drait infiniment à tous vos fils, et que plus que vous 
lardez, plus ils acquerront d’italianisme, qui n’est pas ce 
qui peut leur convenir pour leur bonheur ni utilité future. 
Vous savez, mon cher ami, que ma maison et mes soins 
sont à votre disposition; ce que vous croirez comme père 
convenir à vos enfans, faites-le, et je serai prompt à les 
recevoir et à les former de mon mieux, qu’il y on ait 
peu ou beaucoup, sans complimens. 

Adieu, mon cher ami; je vous embrasse tendrement 
et croyez-moi pour la vie votre .... 
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Cf 2H iiovc'iiil)!'!- 17!S(i. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je n’ai pas grand’ 
chose h vous marquer, vous ayant écrit par le courrier. 
Le temps est toujours abominable, pluie continuelle. Les 
préparations en cire sont arrivées, à quelques petites 
avaries près, fort heureusement, et je les trouve très- 
belles; aussi font-elles tout l’ornement de l’Académie. 
Nous avons des bals que je donne pour mon frère. Le 
premier a été uniquement pour la noblesse; aujourd’hui 
il y en a un pour la classe des nobles, conseillers et 
secrétaires, et dimanche enfin il y aura une redoute 
masquée gratis, pour laquelle j’ai fait distribuer trois 
mille billets. Adieu .... 


Ce 28 novembre 1786. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre très-chère lettre du 
16 de ce mois, et les papiers qui y étaient joints et que 
j’ose vous renvoyer. J’ai été pénétré, de même que ma 
femme, de la plus vive reconnaissance de vos boutés pom- 
ma fille Thérèse. .Je m’étais bien aperçu, lorsque l’Elec- 
teur a été ici la seconde fuis, qu’il la recherchait et lui 
parlait avec plaisir, mais jamais je ne me serais imaginé 
qu’elle lui eût pu faire une impression aussi favor.able. 
.Je sens bien comme vous tout l’avantage d’un pareil ma- 
riage; pour peu que l’Electeur vive et puisse avoir des 
enfans, la situation de ma fille sera toujours bien avan- 
tageuse, et l’exclusion do la maison de Deux-Ponts de 
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cette importante succession serait un coup de bonheur 
unique de toute façon. D’ailleurs rétablissement de toutes 
façons est bien agréable et avantageux, et pour le pays, 
le local, etc., et c’est l’unique parti même qui, pour le 
moment, se présente, ceux de Saxe et de Turin ne se 
déclarant pas et me paraissant moins bons et équivoques 
et peu sûrs, en pouvant assurer à ma fille, vu l’âge avancé 
de l’Electeur, un établissement convenable en cas de 
veuvage et la permission d’en jouir où elle voudrait, con- 
ditions qui n’ont pas échappé à votre sagacité et à votre 
bonté et amitié pour nous et nos enfans. Cela est très- 
convenable de toutes les façons, et naturellement dans le 
cas que l’Electricc meure, l’Electeur pressera tout de suite 
il se marier. J’en ai parlé selon Vos ordres d’abord à ma 
femme, qui vous y répond elle-même par la lettre ci-jointe, 
ensuite ensemble k ma fille. Je lui ai représenté toutes 
les circonstances, l’âge et figure de rEleetcur, les autres 
établissemens qu’elle pourrait espérer en Saxe ou k Turin, 
les avantiiges et désavantages de chacun d’eux et le plus 
ou moins de probabilité de leur réussite, et après l’avoir 
laissée mûrement délibérer et réfléchir, elle m’a assuré 
qu’elle n’aurait pas de difltieulté du tout d’épouser l’Elec- 
teur, que le parti lui paraissait convenable et qu’elle l’ac- 
ceptait avec, plaisir, étant un parti sûr et avantageux et 
n’ayant rien contre sa figure et personne. 

Nous remettons donc de ce moment cette affaire 
entièrement entre vos mains avec notre plein consente- 
ment de toutes façons, connaissant vos bontés pour nous 
et sachant bien que les intérêts de ma fille ne sauraient 
être en de meilleures mains que les vôtres. Répondez 
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pour nous et en notre nom, traitez, convenez, faites des 
conditions comme vous voudrez, enfin nous nous remet- 
tons pour tout k ce qu’il vous plaira de fixer et convenir, 
étant entièrement d’accord sur ce point. 

De Naples j’ai appris le projet du voyage du Roi 
en Allemagne, et celui de France, ils veulent le réserver 
à une autre aimée. Les négociations avec l’Kspagne sont 
rompues, et toute cette affaire s’est terminée aussi singu- 
lièrement qu’elle avait commencé. 

Ce .5 décembre 178ü. 

Très-cher frère. Je vous rends mille grâces de votre J7r»"ph. 
chère lettre du 23 du mois passé, et je suis enchanté que 
les préparations en cire soient arrivées heureusement à 
Vienne et que vous en ayez été content. Comme c’est 
aujourd’hui la poste sûre , j'ose en profiter pour vous 
remercier de votre gracieuse et longue lettre du 21 du 
mois passé, que j’ai reçue par le garde, et vous remercie 
d’avance de la promesse que vous voulez bien m’y faire, j 
de me faire avoir dorénavant toutes les semaines l’extrait 
de tout ce qui se fera de plus important dans les affaires 
internes, qui me sera d’une utilité infinie. Je puis aisé- 
ment me figurer les peines que doit vous causer l’intro- 
duction des nouveaux systèmes en Italie, aux Pays-Ras 
et surtout en Hongrie, le travail étant toujours pour faire 
exécuter les projets comme on le désire, et contre la j 
mauvaise volonté des exécuteurs, que pour idéer les 
projets. I 
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Les propositions des évêques d’Allemagne me pa- 
raissent de la plus grande importance et décision dans 
ce moment. Je crois que déjà qu’ils sont recourus à vous, 
voilà la vraie occasion de gagner toutes les Cours ecclé- 
siastiques et do secouer pour toujours eu Allemagne le 
joug intéressé et despotique de la Cour de Rome, en 
soutenant et animant les évêques d’Allemagne, les ap- 
puyant de toute votre force, en abolissant pour toujours 
toutes les nonciatures en Allemagne, commençant par 
celle de Vienne, et les réduisant à de simples ambassa- 
deurs, comme ceux des autres puissances, leur ôtant tout 
tribunal et juridiction et n’acceptant jamais d’ecclésiasti- 
ques dans ces postes, et en engageant les évêques et 
princes ecclésiastiques d’Allemagne à s’assembler et former 
un concile ou synode national, dans lequel, délibérant 
eux-mêmes dans leurs griefs contre la Cour de Rome, 
ils revendiquent leur autorité et se rétablissent dans tous 
les droits primitifs que Rome leur a usurpés, et auxquels 
leurs prédécesseurs n’ont jamais pu renoncer au préju- 
dice de leurs successeurs futurs, et établissent des maximes 
uniformes pour ces matières, et la discipline selon celles 
que vous avez établies chez vous et auxquelles, per- 
inettez-moi <pie je vous le dise, il ne manque que la sanc- 
tion d’un synode national, composé de tous les évêques vos 
sujets, pour qu’elles soient stables, constantes et uniformes 
partout, et qui est la seule chose que la Cour de Rome 
craint au dessus de tout, ne pouvant y rien objecter. A 
présent je suis pour sûr qu’il n’y a sorte d’intrigue qu’on 
ne mette en oeuvre pour empêcher les affaires des évêques 
d'Allemagne et l’abolition des nonciatures, que le nonce 
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Caprara à Vienne en est spécialement chargé, et qu’on 
se flatte, qu’ayant beaucoup d’esprit et étant bien accré- 
dité, il y réussira. Je crois enfin que voici le moment 
ilécisif pour Rome, et qu’on y fera tout pour se sauver. 

Four ce qui n^garde votre voyage k C’herson, je sens 
bien combien cela doit vous être incommode, surtout au 
mois d’avril, mais j'ai toujours été persuadé que l'Impé- 
ratrice de Russie, qui en est spécialement flattée, n’en 
démordrait paj, et qu’on risquait k se brouiller avec elle 
k ne pas le faire, ce qui était trop important pour oser 
le risquer. 

De Naples on écrit toujours que le Roi et la Reine 
comptent aller pour l’Ascension k Venise et de Ik k 
Vienne, en Bohème, faire nn tour en Allemagne et revenir 
en novembre k Naples, sans aller cette fois-ci aux Fays- 
Bas ni en France. Les affaires avec l’Espagne sont rom- 
pues ; le Roi a eu la lettre de celui île Naples, mais n’a 

pas voulu faire la réponse promise, et il était bien sin- 

gulier que, sans son aveu préventif, on ferait écrire nu 
Roi d’Espagne une lettre k son fils, dont on lui présen- 

ta"it la minute, comme s’il était un écolier. On assure 

que le Roi insiste toujours sur le rappel d'Acton; enfin 
c’est une affaire qui, considérée de toutes les façons, a 
été très-singulière. 

J’ai vu la guérison de l’Electricc Falatinc, et j’avoue 
que j’ai été fâché de perdre une si bonne et convenable 
occasion d’établir ma fille Thérèse, surtout puisqu’elle n’y 
avait point de répugnance. Elle a pris fort raisonnable- 
naent l’une et l’autre décision, mais j)onr ce qui regarde 

son établissement, je crois qu’il serait pourtant nécessaire 
V. Arnvtb. Jos4.*pti u. Ltwpold. II. 4 
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qu’on fût au clair, si de Saxe il y a de l’espoir ou non. On 
me fait toujours sonder sous main do Turin, et je tâclio 
de différer ma réponse, mais il serait bien désagréable 
de perdre cette occasion pour attendre les réponses de 
Saxe et de Itîarcolini, qui peut-être ne viendront jamais. 
O.sorais-je vous prier de faire parler et sonder en Saxe 
formellement, ou de me marquer si vous approuvez que 
j’écrive îi Marcolini pour savoir seulement ce qui en est, 
et si on pense à ma Thérèse ou non, afin de pouvoir en 
tout cas répondre aux propositions qu’on fait de Turin? 
J’attendrai sur cela vos ordres. Je profite de cette occa- 
sion et des bontés que vous me témoignez pour mes 
enfans pour vous recoramauder ma seconde fille Marie- 
Anne. Elle est grande et sa figure ne lui permet pas 
d’espérer un mariage. .S’il y avait moyen de pouvoir 
l’établir ou la placer dans quelque chapitre pour abbesse 
aux Pays-Bas ou autre part, ce serait assurément un 
grand bonheur pour elle. 

Quant .au projet du mariage de François après Pâques 
1788, j’en suis entièrement d’accord. Je me flatte que 
vous me permettrez d’y venir, laissant ici ma femme 
avec ma petite famille. D’abord après les noces je 
pourrai mener les époux avec moi k Florence, et je suis 
persuadé que ce voyage leur sera fort agréable et fort 
utile pour les dépayser et leur ôter les premiers embarras 
et gênes d’un nouveau raén.age. Ils y resteront tant que 
vous le jugerez k propos, et pourront ensuite revenir tout 
droit k Vienne. Toute autre tournée en Italie serait 
gênanto pour eux, et jusqu’alors ils auront déjk vu tous 
leurs parens d’Itîdie k Vienne on k Florence. 
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Je suis on ue peut plus pénétré de tout ce que vous 
me dites d’obligeant et de gracieux relativement à mes 
autres enfans. Ils sont les serviteurs de l’Etat et les vôtres; 
vous en pouvez donc disposer à votre gré, et je ne désire 
autre chose sincèrement que de combiner en tout avec 
vos désirs et intentions ; mais pour y réussir je vous prie 
de me dire francliement vos intentions pour eux, et cela 
uniquement pour les prévenir et y concourir do mon 
mieux. Marquez-moi, je vous supplie, si vous en voulez 
à Vienne, quand, combien et qui, si vous les voulez cet 
été ou seulement lorsque je viendrai au mariage de 
François; cela, j’ose vous le, demander pour pouvoir 
régler en conséquence leurs études et les i)lier vers la 
partie à laquelle vous les destinez. Oseiais-je pour cela 
vous prier de me dire vos intentions pour eux, quelles 
études vous voudriez qu’ils aient faites ou non, si vous 
voulez que quelqu’un des messieurs qui sont avec eux, 
reste avec eux k Vienne ou non, ou au moins quelque 
valet de cliambre allemand, qui les sert k présent et 
dont je répondrais, et qui retourneraient volontiers dans 
leur patrie? EnKn sur tout cela j’ose vous supplier de me 
donner vos ordres et de confier vos intentions, étant sûr 
que je ne les désire que pour m’y conformer en tout 
et préparer tout d’avance pour y concourir. 

Mon fils Ferdinand a la sauté beaucouj) plus forte 
à présent, mais a encore besoin de beaucoup de soins 
et inénagemens et d’un climat doux, étant délicat. Il a 
terminé ses études, au droit près qu’il étudie k présent. 
Son caractère, est bon, dotix, mais pas capable de beau- 
coup de travail assidu, sa complexiou n’étant pas des 
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plus fortes, d’ailleurs de caractère franc et ouvert. Si 
vous me permettez de dire mon sentiment, je crois qu’il 
aurait besoin du climat d’Italie, et si jamais avec le 
temps il était destiné il faire le gouverneur dans ce 
pays-ci, vous nous feriez une grâce de nous le laisser. 

Charles depuis quelque temps a la santé forte, agile et 
robuste; il ne manque pas de tulens, a beaucoup d’appli- 
cation, plein de point d’honneur; il s’est entièrement remis 
en santé, et je crois que, si vous le prenez, vous en serez 
content. Il est en état d’être pris, et si jamais il se voyait 
laissé en arrière, il en serait au désespoir et on n’en 
ferait plus rien. 

Léopold, sain, fort et robuste, d’un caractère ouvert, 
mais ferme et décidé, quoique un peu rude et violent, 
fort appliqué, avec beaucoup de talent, surtout pour les 
mathématiques, fera, je me flatte, de toutes façons une 
bonne réussite. Ces deux à présent étudient, outre les 
mathématiques et histoires, la philosophie, métaphysique 
et physique qu’ils termineront l’automne prochain. 

Joseph est sain, agile et fort; il ne manque pas de 
talent ni de vivacité, de caractère plus dissimulé et moins 
appliqué que les autres, mais il a besoin d’être tenu en 
sujétion. 

Voilà tous ceux dont j’ai cru devoir vous faire en 
deux mots le caractère; ils sont à vous comme tous les 
autres. Choisissez, ordonnez, faites ce que vous voudrez; 
mais, je vous supplie, faites-moi savoir vos intentions, 
atin que je puisse les préparer et diriger leurs études 
selon vos intentions, et le temps auquel vous comptez de 
h's prendre, pour ne pas leur faire conimencer quelque 
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étude qu’ils devraient laisser après peu de mois, et plutôt 
leur faire employer ce temps pour les affermir dans des 
études qui leur seraient plus nécessaires. 

Pardonnez-moi ce verbiage et cette longue lettre; 
inu femme, qui est entièrement d’accord avec moi, me 
charge de vous présenter .... 


t-'e 7 décembre 178(). 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et j’ai 
senti, comme je le dois, votre confiance et amitié, de 
même que celle de votre chère épouse, k laquelle je vous 
prie de pré.sentcr mes remercîmens. Votre fille a parfai- 
tement bien jugé cet établissement qui, pour sa situation, 
serait réellement le plus avantageux; mais malheureuse- 
ment nous en sommes encore bien loin, car l’Electrice 
est guérie et l’Electeur vieillit et baisse de jour en jour, 
de façon que, si cet événement n’arrive bientôt, je crains 
bien que cela sera trop tard. En attendant, pour tous les 
événemens possibles, votre amitié et confiance m’autori- 
sant, je n’enverrai que dans des cas pressés et tâcherai 
de ne rien négliger d’essentiel. 

Je vous joins ici les objets courants de la semaine. 
Nous avons le plus beau temps, ce qui est fort heureux 
pour Ferdinand, qui est en route. 

Adieu, mon cher ami. Pour aujourd’hui je n’ai pas 
d’autre nouvelle k vous donner et vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur. Croyez moi 
pour la vie votre .... 


Josoi'h 

L«o{<ol4. 
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Joseph 
an Léopold. 


Ce 11 décembre 1786. 

Très- cher , frère. La poste n’est pas arrivée, par 
conséquent je ne puis vous annoncer votre chère lettre. 
Do nouveau je ne sais rien h vous mander que l’heu- 
reuse arrivée du prince et de la princesse Dietrichstein. 
Cette dernière est absolument dans le même état qu’elle 
est partie, et Je doute que l’on puisse espérer qu’elle 
se rétablisse jamais. Nous n’avons froid, mais de 
grands brouillards, ce qui donne le spleen, ce vilain mal 
que vous connaissez. Le pauvre Starhemberg, fils do celle 
qui a été Aya chez vos enfans, unique même, vient do 
mourir subitement d’une colique à Clagenfurt, où il était 
devenu capitaine de cercle*). 11 donnait les plus grandes 
espérances et avait esprit, activité, application et talent; 
c’est une vraie perte. 

Adieu, je vous embrasse, de môme que votre chère 
é])ouse, de tout mon coeur .... 

•) Nach Schwerdlinps (îesclilchte dos Hansos Starhomborf?. S 
HOG. war die W’itwe des im J. 1763 verstorbenen Grafoii Quidohald 
Starhemberg', Maria Innoeeutia, geborne Gratin Auersperg, bis ziim 
.labre 1784 Aya der Kinder des Grossherzogs von Toscana, wonach 
moine cigene Angabe : Maria Theresia und Joseph II. I. S. 323 zu 
berichtigen ist. Nach dem citirteti Werke abor besass diese Gratin 
Starhemberg nichl eiiien, sondern zwei Sbbiie, v«n deneii der eine, 
Joseph, am 4. Gezember 17î>6, der zweite, Kmantioî, irn Jahre 1822 
als Domheir zu Raab starb. W'ahrscheinlich ist hier der Eratere, 
Joseph gomeinl, und beruht die Angabe, dass or am 4. Dezember 
17G6 gesturben, aiif einem Druckfehler der Jahreszahl, welche 1786 
heissen soll. 


Digitized by Google 



55 


Ce 14 décembre 1780- 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère et longue lettre; 
je vous eu suis infiniment obligé, et en vous envoj’ant 
les extraits de la semaine, je puis vous assurer être par- 
faitement d’accord avec vous que c’est le moment où 
les évêques d’Allemagne pourraient faire par leur union 
un grand coup et s’affranchir k jamais des chaînes de 
la Cour de Rome; mais s’ils le feront, quoique ma réponse 
les y autorise et anime, c’est ce dont je doute. La plu- 
part de ces seigneurs ne savent le mot do leurs affaires ; 
ils sont guidés par des subalternes aveuglément, et ceux-là 
ont différents intérêts et vues. Un synode national ne 
finirait jamais, et certainement que l’on s’y occuperait plus 
d’autre chose que de réformes ecclésiastiques. L’exemple 
de la visitation de Wetzlar en a fait preuve, qu’il a fallu 
dissoudre de vive force, et qui pendant des années qu’elle 
a été assemblée, n’a jamais fait ce qu’elle aurait dû, sa- 
voir revoir les procès. 

Quant aux arrangemens ecclésiastiques de la monar- 
chie, comme je n’ai touché à rien qui regardait ni le 
dogme, ni le rite, ni la discipline interne, et que revenus 
et emplois des individus ont été les objets que j’ai eu 
en vue et de rendre toute la hiérarchie de mes Etats 
gagistes, ce que je parviens peu à peu à obtenir, pour 
cette sanction il ne me faut pas de synode, et j’avoue 
que je craindrais l’assemblée générale de mes évêques, 
puisqu’ils sont bien éloignés encore d’être dans les prin- 
cipes raisonnables et convenables, dans lesquels je les 
souhaiterais. 


Joite{>b y 
I Léopold. ^ 


i 


I 
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Jo n’ai plus rien de nouveau de Russie ni de Naples, 
mais j’ai pressé beaucoup Ricliecourt, atin qu’il m’obtienne 
une certitude si Leurs Majestés viendront ou non pour 
me voir cet été; j’en attends la réponse. Quant à vos 
enfans, leur nombre exige, je crois, que l’on pense dès 
à présent à ne les pas faire croire qu’ils doivent avoir 
des établissemens. L’exemple de tous les princes et prin- 
cesses royales fait preuve que les filles qui ne trouvent 
point de mari, restent dans les maisons paternelles vie 
durant, de même que les princes, si l’on ne trouve pas 
moyen de les former à être, soit militairement, soit civi- 
lement, utiles à employer. Si ce principe leur est bien 
inculqué, ils ne trouveront que très-simple ce qu’ autre- 
ment ils regarderaient pour une injustice, pour un grand 
malheur. Il n’est pas dit pour cela qu’ils ne puissent, et 
les hiles et les garçons, les premières trouver quelque 
chapitre, et les seconds des comraandemens, des gouver- 
nemens même dans les provinces, mais c’est leur bon- 
heur et leur aisance personnelle qu’il faut seul y avoir, 
en les établissant, en vue, et non le titre d’archiduc, 
d’archiduchesse. Par conséquent point de Cour, point de 
cavaliers ou dames de suite, car sans cela la dépense 
deviendrait trop onéreuse k l’Etat, et on ne pourrait 
penser qu’a un ou deux, sans que l’apparence et l’éclat les 
rende plus heureux. Je suis convaincu que vos hls dans 
les objets militaires et d’administration ne peuvent qu’ici 
acquérir les connaissances nécessaires. Le plus tôt dans 
cet objet paraîtrait le plus sûr; mais comme mon absence 
a Cherson, le voyage du Roi de Naples, ensuite le ma- 
riage de François approchent, je crois moi-même que 
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l’on pourra, si vous le trouvez bon, en fixer l’dpoque à 
quand vous viendrez k Vienne. Le nombre de vos fils 
que vous amèneriez alors dépendra de voua, mais je ne 
crois pas que même les trois, savoir Charles, Léopold et 
.Tosepb, soient de troj). Ce dernier est plus jeune, mais 
fort en âge de pouvoir être stylé déjà k ce que l’on 
en voudrait faire un jour. Avec cela ils auraient la 
facilité d’apprendre des langues nationales des pays 
auxquels on les destinerait. Leur destination même ne 
peut se déterminer, puisqu’il faut commencer par les 
connaître et les éprouver. Je serai très-ebnrmé si vous 
voulez leur laisser quelques messieurs ou valets de 
cbambrc, puisque l’on a sans cela mille peines de trouver 
des gens capables. Quant k Ferdinand, quoique cela ne 
me regardera jamais, néanmoins, si vous croyez k l’avan- 
tage de la réunion inséparable de la Toscane avec la | 4 

monarchie , alors il a peut-être plus besoin qu’aucun 1 

autre k être dépaysé, sur l’idée que certainement il a, 
et qu’on lui fera venir par tous ceux qu’il est dans le 

cas de voir, que la Toscane ne lui doive pas appar- j 

tenir un jour; si l’on néglige ce moyen, d’heureux qu’il 
se croirait d’en devenir le gouverneur, il se croira mal- 
heureux. 

Adieu, mon cher ami, voilk mes réflexions. Je vous 
embrasse, de même que votre chère épouse, de tout mon 
coeur. Croyez- moi pour la vie votre .... 
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Jns«pb 
an Léopold. 


Ce 28 décembre 1786. 

Très-cher frère. Nous n'avons pas reçu encore la 
poste d’Italie ; apparemment que les neiges qui viennent 
de tomber en sont cause. Je vous joins ici les extraits 
de la semaine et la copie de la dernière lettre d’O’Kelly, 
notre ministre à Dresde. Vous verrez que l’on est sur le 
point de la demande formelle à faire; on ne peut les 
presser davantage, vu le caractère soupçonneux de l’Elec- 
teur, et qui, instiguë par les Prussiens et le ministre Stut- 
(erheim*), croit entrevoir de la politique dans ce qui 
n’est qu’un arrangement de famille. J’attendrai les nou- 
velles ultérieures avec impatience, et j’imagine qu’on 
s’adressera plutôt à vous qu’à moi pour cela; mais je 
suis autorisé à tout événement par vous, et je me tien- 
drai à cela exactement. 

Adieu, mon cher frère; je vous ombrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


*) Dor sMchi^ische CabiiieUminiRtcr und StaatssccretHr f(lr die / 

Aiiswürtigon Angelcgenheiton, Heiiiricb Gottlub von Stiitterheim. 
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Ce 7 janvier 1787. 

Très-cher frère. C’est par le retour du garde qui 
revient de Naples que j'ai l’honneur de vous écrire cette 
lettre. La Reine, je crois, vous donnera part que, sa 
grossesse étant sûre, son voyage au printemps ne pourra 
plus avoir lieu; mais il paraît que le Roi a envie d’aller 
au mois d’octobre, après ses couches, en France, Hol- 
lande et Angleterre, et ensuite venir l’année suivante à 
Vienne. Vous saurez déjà mieux que moi que toute la 
négociation faite en Espagne par la médiation de la 
France pour réconcilier la Cour do Naples avec celle 
d’Espagne a entièrement manqué. Quoique le Roi de 
Naples ait écrit et envoyé la lettre soumise qu’on avait 
exigée de lui, le Roi d’Espagne n'a jamais voulu écrire 
la sienne et exige que, pour lui donner satisfaction et 
des motifs secrets de conscience qu’il ne veut pas dire, 
on éloigne du ministère Âcton. Ainsi tout est rompu, et les 
choses en restent sur le même pied qu’elles étaient. A 
Naples on prétend toujours qu’en Espagne le Roi veuille 
changer l’ordre de la succession en faveur des filles du 
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|irincc des Asturies, dont le seul fils*^ a une fort mau- 
vaise sauté, de luèine que sa mère, ce qui rend toute 
cette affaire fort singulière et embarrassante. 

Perniettcz-iuüi, je vous prie, que je profite de cette 
occasion |)our répondre à votre lettre du 14 du mois 
passé, et à ce que vous avez bien voulu m’y marquer 
relativement à mes eufans et aux idées pour leurs éta- 
blissemens futurs. Je vous prie d’abord d’être persuadé 
que, bien loin d’avoir mis eu tête à mes enfaus qu’ils 
dev'ront avoir des établissemeus tous, ou y être avec 
suite, cavaliers, etc., ou des airs d’arcbiduc et d’archidu- 
chesse, nous avons constamment dirigé leur éducation et 
tous nos discours et propos de façon qu’ils sont tous per- 
suadés qu’ils doivent s’appliquer et se rendre capables 
pour être employés avec le temps selon leur capacité, et 
s’ils le seront comme de simples particuliers et serviteurs 
de l’Etat, qu’ils devront tout k vos bontés et k leur ca- 
pacité, et certainement aucun d’entre eux n’a la moindre 
idée de hauteurs ou de projets sur ce point, et ils seront 
trop heureux d’être employés de quelque façon vous le 
jugerez a propos. Mes filles, c’est-k dire les aînées, qui 
seules encore sont capables de ces discours et réflexions, 
sont persuadées que, pour elles et leur âge, il est presque 
impossible de trouver des partis convenables. Jamais elles 
n’ont pensé k avoir des chapitres ou établissemens, et 
bien loin de la elles sont bien persuadées de devoir 
rester dans leur maison et chez leurs parens et en sont 

*) I)er nachmalige Konig Ferdinand VII. Sein jllngerer Briider, 
der spStere Thronpriitendent Don Carlos, wurdo erst am 29. MSrz 
1788 geboren. 


Digitized by Google 



61 


fort contentes; mais cela pourtant, k ce que vous me 
permettez, n’empêche pas que nous, comme parens, ne 
désirerions qu’elles paissent se marier, surtout la Thérèse, 
et la Marie- Anne trouver place dans quelque chapitre, 
et que par conséquent, obligé comme père a penser k 
eux, j’aie osé vous les recommander k cet effet. 

Quant k mes fils. J’ose me flatter que vous n’en 
serez pas mécontent, et je vous les enverrai quand vous 
le jugerez k propos, pour les noces de François, ou 
quand vous le voudrez, et selon vos ordres ce sera 
Charles, Léopold et Joseph, qui sera encore plus arriéré 
dans ses études que les autres, mais ce sera la faute de 
son âge, étant très-bien en état, surtout d’ici k un an, 
k faire le voyage. A son temps vous les verrez et pourrez 
mieux que personne leur faire faire les études néces- 
saires pour les former, et, après les avoir éprouvés, les 
destiner k ce que vous jugerez k propos et convenable. 
Dès que je vous les aurai amenés, je les remets entre vos 
mains et k votre disposition, sachant bien qu’ils ne sau- 
raient jamais être mieux que sous vos ordres de toutes 
façons, et k votre disposition. J’oserai k son temps vous 
proposer de me permettre de leur laisser quelqu’un des 
messieurs qui les environnent et qui sont sans cela encore 
k votre service actuel. Quant aux valets de chambre, j’en 
ai chez eux quatre ou cinq Allemands ou Français qui con- 
naissent, qui sont sûrs et affidés pour le service et aucune- 
ment intrigants, même sans talens, et parmi lesquels il 
n’y a aucun Italien, que j’oserai vous prier k son temps de 
me permettre de leur laisser avec eux pour les servir, ainsi 
que vous me l’avez bien voulu permettre dans votre lettre. 
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Quant à mon fils Ferdinand, j’ai vu ce que vous 
voulez bien me marquer sur l’idée de le dépayser. Je 
vous assure, promets et réponds qu’ici tout le monde, 
par ce que j’ai constamment dit, et lui-même est bien 
persuadé que la Toscane doit être réunie il la monarchie, 
Pt qu’il n’a pas même l’idée d'y pouvoir rester comme 
gouverneur, et que ni nous ni ceux qui rapprochent ou 
l’environnent, lui avons jamais donné de pareilles idées 
ni parlé seulement de l'idée d’être établi, ainsi que sur 
ce point vous pouvez être tranquille, mais que vous 
nous feriez une grande grâce, et surtout à ma femme 
qui aime beaucoup ce fils, qui lui sert de compagnie, 
ayant déjà presque fini ses études, si vous le lui lais- 
siez ici; surtout dans le temps où elle perdra ses trois 
autres fils grands, il lui servira de ressource et conso 
lation, d’autant plus que l’air et le climat de ce paj's 
sont très utiles et nécessaires encore une couple d’années 
pour finir d’affermir sa santé stablement. C’est ce que 
j’ai cru devoir vous représenter, toujours prêt pourtant 
à faire ce que vous croirez plus à jiropos et avantageux 
pour le bien être de mes enfans, qui se portent tous, 
grâce à Dieu, on ne peut pas mieux. 


Ce y janvier 1 7S7. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre très chère lettre du 
28 de ce mois avec les papiers qui y ét.aient joints, que 
j’ose vous renvoyer et vous fais mes plus humbles et 
sincères remeriûinens des bonnes ^ouvellcs (|Uc vous me 
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marquez relativ<’ment aux projets d’établissement de ma 
Thérèse en Saxe. Elle devra tout à vos bontés , et vous 
pouvez bien vous figurer combien ma femme , qui me 
charge de vous remercier de sa part et de vous présenter 
ses respects, sera enchantée si cette affaire pourra réussir, 
.l'ose me flatter qu’on aura tout lieu d’être content de 
ma fille; reste à voir quand a présent et a qui on s’adres- 
sera. .Si c’est à vous, nos affaires ne sauraient être en 
de meilleures mains, et vous q’avez qu’a tout arranger 
pour le temps et la fayon comme voua le jugerez le plus 
convenable. Si c’est à moi, je me réglerai selon les 
instructions que vous m’avez données, lorsque Marcoliui 
est venu ici, pour ôter tout soupçon qu’on veuille mêler 
de la politique dans cette affaire, et pour le reste je ne 
ferai pas un pas sans prendre vos ordres et savoir vos 
intentions sur tout, voulant et par devoir et par attache- 
ment dépendre entièrement de vos ordres. 

Mes enfans, grâce à Dieu, se portent tous à mer- 
veille, et on ne parle que des présens que le Pape fait 
quasi faire au cardinal son neveu*), n’avançant les em- 
ployés et prélats qu’en proportion des présens qu’ils ont 
faits, ce qui en vérité est scandaleux. 


Ce If) janvier 1787. 

'«s. 

Très-cher frère. Ce courrier en retour de celui qui 
vient d’arriver de Naples, vous remettra ces lignes et en 

*) l)er CHnlinxldiHcnh Komn.'iUlo Itrnxciii Oneflti. 


Jo«eph 
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même temps une petite caisse contenant les livres de 
toutes les ordonnances publiques depuis l’annëe 1740 
jusqu’à aujourd’hui qui existent et sont en vigueur. C’est 
une collection un peu volumineuse, mais utile à s’y ra- 
fraîchir la mémoire dans les occasions. 

Le voyage du Roi et de la Reine de Naples est 
remis à l’année prochaine; mais de la façon qu’ils ont 
envie de le faire, il me paraît sujet encore à bien des 
difficultés. L’arrangement avec l’Lspagne est fini, et dès 
que le Roi d’Espagne a pris un impegno de faire sauter 
Acton sans dire de raison, il n’y a plus qu’à attendre 
des événcmens de mort de l’un ou l’autre parti pour en 
voir la fin. 

Quant à ce que vous me marquez au sujet de vos 
chers enfans, je suis convaincu que de se dépayser ferait 
grand bien à Ferdinand, et que même le climat plus 
tonique d’Allemagne contribuerait à renforcer ses nerfs 
et son estomac; mais comme il n’y a rien qui presse et 
que cela dépendra absolument de vos volontés, je vou.s 
assure seulement que, quant à (Jharles, Léopold et Joseph, 
tout sera prêt dès l’automne de cette année pour les 
recevoir ici, lorsque vous trouverez bon ou de les amener 
vous-même ou de les envoyer d’avance ici. Ils logeront 
tous trois dans les appartemens qu’occupe à cette heure 
François et ceu.x à côté qu’occupait feu ma femme, puisque 
François au mois d’octobre pourra déjà habiter dans son 
nouvel appartement, qui a été arrangé pour être marié. 
Les messieurs que vous leur laisseriez, les valets de 
chambre ou autres gens, seront reçus à la Cour, et dès 
que vous m’en marquerez le nombre, je pourrai faire 
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choix de ceux que je croirai encore devoir y ajouter, 
s’ils n’étaient suffisants. Quant à leur destination, pour 
Charles sa santé en décidera, si l’état ecclésiastique, civil 
ou militaire lui conviendra davantage, et selon elle, com- 
binée avec son goût, son éducation sera dirigée. Pour 
Léopold je crois qu’il veut se vouer au militaire, et c’est 
dans cette partie, et surtout étant hussard, c’est aux 
connaissances de la Hongrie et de son gouvernement que 
je crois pouvoir le destiner. Joseph doit encore plus se 
développer, et comme beaucoup plus jeune, on aura plus 
de temps à y penser. En attendant il continuera ses 
études et exercices ici avec succès. Si Ferdinand venait, 
ayamt fini ses études, il pourrait être employé à la con- 
naissance détaillée des différentes branches du gouver- 
nement, voir tous les objets, et même commencer avec 
François à mettre la plume en main et il avoir des opi- 
nions et tracer leurs idées sur différentes choses, soit 
civiles, politiques, militaires. 

Pour vos deux filles, vous savez que pour Thérèse 
il y a des espérances de l’établir, mais qui traînent tant 
à se décider que je no sais presque plus qu’en croire; 
de mon côté toute occasion qui rendra un établissement 
possible, ne sera certainement pas négligée. 

Quant à la Marianne, il faudra aussi attendre des 
événemens, soit si la Princesse Cunégonde*) venait k 
mourir, ou qu’une de mes soeurs lui fasse place, savoir 
de la Marianne ou Elisabeth. En attendant, elle ne peut 
être mieux que chez vous. 

*) Von Sachson, Aebtissin ïii Kssen iind Thoni. 

V. Arn«tb* JoiMpb a. Léopold. II. 5 
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Joseph 
an Léopold. 


Adieu, mon cher ami, je vous embrasse de tout mon 
coeur, et croyez-moi pour la vie votre .... 


Ce 2.5 janvier 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre avec les 
incluses de la Reine de Naples. J’ai l’honneur de vous ren- 
voyer votre lettre, et d’y joindre les pièces ci-jointes de la 
semaine. Vous pouvez garder les extraits et copies, celles 
de la correspondance ministérielle exceptées, que je ras- 
semble de toute l’année. Cette nouvelle histoire de Naples 
est inconcevable; je n'ai point vu de lettre encore- de 
Richecourt, hors qu’il annonce en deux mots que la Reine 
voulait prendre son secrétaire à son service et qu'il priât 
qu’on lui en envoie un autre capable et sûr. Par consé- 
quent cet homme était tout disposé à le céder. Je ne 
vois pas, par conséquent, quelle dispute ils peuvent avoir 
eue à ce sujet, et encore moins que Richecourt, un homme 
sage et froid, ait pu s’échauffer au point de manquer à 
la Reine de respect, criant avec indécence et disant des 
choses ambiguës que la Reine relève avec sa méfiance 
ordinaire au delà du probable et possible. Outre cela, ce 
secrétaire Reiner n’est point arrivé de mon su ni de celui 
de la chancellerie ici, comme la Reine le croit. Je compte 
donc tout uniment marquer à la Reine que cet homme 
était fort à ses ordres, et que je ne pouvais imaginer 
que Richecourt, que je connais pour un homme sage, ait 
pu s’oublier à ce point. 11 n’y a rien à faire dans ce 
pays-là, ni avec le Roi, qui ne se soucie de ce qui 
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arrive, ni avec la Reine, qui agit par boutade et n’a eon- 
Hance en personne. Est-il croyable que, vu les sentimens 
qu’elle et le Roi et leur Acton manifestaient au sujet 
des Français, ils aient changé du tout au tout, et que ce 
sont eux qui, les soufflant de conseils et leur faisant 
bonne mine pour les attirer et sacrifier, les dirigent et 
leur inspirent même défiance de nous, car la Reine me 
soupçonne, moi, d’être d’accord avec le Roi d’Espagne, 
sans savoir pourquoi. Cela est pitoyable, et il faut les 
abandonner à leur propre sort. 

Adieu, mon cher frère; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 

Voici ma réponse à la Reine de Naples que je vous 
prie de lui envoyer, de même que celle à Richecourt, où 
je lui dis simplement de céder à la Reine sans la moindre 
difficulté son secrétaire. 


Ce 8 février 1787. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les objets de la 
semaine, et en même temps j’annonce la bonne reçue de 
deux de vos chères lettres a la fois, la poste ayant manqué 
un jour d’arriver. Tout ce que vous me marquez au sujet 
de vos chers enfans me fait grand plaisir. Vos quatre 
fils seront reçus ici à bras ouverts, lorsque vous voudrez 
bien les amener l’année prochaine. Je suis intimement 
convaincu que le séjour d’ici leur sera utile et avan- 
tageux de toute façon, mais surtout pour les former à ce 

6 * 


Digitized by Google 



68 


que, vu leur nombre, ils doivent se décider de devenir 
un jour, et pour leur satisfaction et pour l’avantage de 
l’Etat et du chef de famille*). Tous les messieurs que 
vous voudrez bien leur laisser, comme Manfrodini, Warns- 
dorf et autres, seront dgaleraent reçus et continueront 
leurs fonctions. Je tâcherai en attendant de faire choix 
de quelques autres encore, qui pourront leur servir de 
compagnons et de guides. Quant aux valets de chambre 
et garçons de chambre, tous ceux que vous me nommez 
me paraissent, sans les connaître, très-bons, et si même 
vous trouviez enéore quelques Italiens, il n’y aurait pas 
de mal et peut-être moins d’inconvénient que dans leur 
patrie. Ainsi ceci vous l’arrangerez absolument à votre 
bon plaisir. Je compte en gros que Manfredini resterait 
en chef, et qu’il lui faudrait qu.atre cavaliers ou officiers 
en sous-ordre, et en valets de chambre deux à chaque 
fils, et un garçon de chambre. Quand vous me marquerez 
le déficit de chaque classe, déduits ceux que vous pouvez 
leur donner, je chercherai à remplir les lacunes par tout 
ce que je pourrai trouver de mieux. 

Le Roi de Prusse vient enfin de déclarer M"“ de 
Voss sa maîtresse en pied, et il lui a fait pour début 


*) Am 2G. .JSnner liatte Léopold liicrübor an Joseph goschrieben : 

nJc crois comme vous que peut-être Tétât ecclésiastique pourra A son 
temps le plus convenir A Charles; pour Léopold le militaire sera la 
partie qui certainement lui pourra convenir le plus; il c.st décidé sur 
ce point .... r.a compagnie de Ferdinand, travaillant avec François, 
pourra être fort utile A ce dernier. Us s'aiment beaucoup, Ferdinand a 
du crédit sur François, et il pourra quelquefois lui donner quelque 
bon conseil et saura toujours les donner avec tant d'égards et pru- 
dence, qu’il n’j* paraîtra point.** 


Digltized bîrCiOOgle 



— fiO — 

une assignation de deux millions; c’est payer cher le 
même plaisir qu’on peut avoir ii bien meilleur marché. 
Le prince de Ligne, arrivé ici de Paris, m’assure que la 
Reine de France compte aller cet été voir ma soeur à 
Bruxelles; cela me surprendrait beaucoup. Mon voyage 
pour Cherson reste toujours fixé pour la moitié de mars. 

Adieu; c’est en vous embrassant tendrement, de , 
même que votre chère épouse , que je vous prie de me 
croire pour la vie votre .... 


Ce 15 février 1787. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et je 
vous envoie ici les affaires courantes de la semaine. De 
nouvelles intéressantes je n’en sais point; l’on dit que la 
Reine de France viendra au mois de juin à Bruxelles 
pour quelques jours, voir la Marie. Ce n’est pas la grande 
intimité qui règne entre elles qui fera faire cette visite, 
mais l’envie d’avoir un prétexte de passer à Spaa. On 
dit aussi que le Roi ira a Metz pour un grand camp 
qui s’y doit tenir, mais cela n’est pas sûr. L’assemblée 
fameuse des notables est retardée par la maladie des 
deux ministres Vergennes et Galonné; le premier était 
très-mal. La gouvernante des enfans de France, M”"’ de 
Polignac’*'), a donné sa démission par raison de sauté; 
elle a fait ses choux gras, et pourvu que celle qui la 

*) Die bckaiinte Favorite der KCnigin Marie Antoinette, Yolande 
Herzogin von Polignac. 
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remplace n’ait pas le même appétit. De Naples ni d’Es- 
pagne je ne sais rien. Dès que ce secrétaire de Riche- 
court sera arrivé ici, je le renverrai k la Reine par le 
premier courrier, et je vous confie que Je m’occupe de 
trouver quelqu’un qui puisse convenir au poste de Naples, 
puisque je suis convaincu que Richecourt n’est aucune- 
ment propre à une mission étrangère. 

J'ai fait partir hier mon courrier pour m’arranger 
les stations et disposer des gîtes et chevaux pour ma 
route de Cherson. 

Adieu, mon cher frère; je vous embrasse tendrement, 
de même que votre chère épouse .... 


Ce 22 février 1787. 

Très-cher frère. Voici les papiers de la semaine que 
je vous envoie. Vous y trouverez entre autres que j’ai 
enfin obtenu de mon conseil aulique de faire une démarche 
sérieuse et voyante dans l’affaire des Nonces eu Alle- 
magne en faveur des désirs de mes archevêques. Je crois 
que peu à peu l’on pourra parvenir à un bon arrange- 
ment pour l’archevêque de Laibach. Le Pape me traîne 
d’un jour de poste à l’autre; il travaille à une déduction 
qui ne finit pas, et qui doit toucher l’orthodoxie, qui n’a 
rien à faire dans cette question. Il faudra voir, mais je 
suis décidé à tenir bon. 

Le carnaval est fini; nous avons eu force de bals 
que je n’ai point vus. Une troupe de libertins anglais 
qui se trouve actuellement ici, a fait parler d’eux par 
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leurs débauches et impertinences. Ils se soûlent toute la 
journée et puis ils allaient k la redoute; on en a dû 
mener à la garde le dernier jour. Adieu .... 


Ce 5 mars 1787. 

Très-cher frère ....*) Je ne vous envoie que ce 
livre, qui est la continuation de la compilation des ordon- 
nances ; les affaires courantes je les réserve pour jeudi, 
m’étant arrangé en conséquence. Pour mon voyage, il 
y a toujours beaucoup d’incertitude, et je crois presque 
que je pourrai rester tout ce mois ici et peut-être ne 
partir qu’après Pâques, mais il faudra attendre d’ul- 
térieures nouvelles. En attendant, je suis entièrement prêt, 
mais je ne partirai pas d’ici que je ne sois sûr de ne 
pas devoir attendre inutilement dans quelque endroit. 

Il vient de m’arriver une singulière nouvelle de 
Mayence par courrier. L’Electeur, ce fou enragé, vient 
d’imaginer de vouloir donner un canonicat vacant au 
second fils du Roi de Prusse, calviniste et âgé de treize 
années**), et c’est pour le faire coadjuteur. On dit le 
Roi de Prusse d’intelligence avec le Pape, qui lui don- 
nera breve eligibiUtatia pour le convertir. 


•) Ernenorte AufzMhlung der schon in dem Briefe vom 8. Febniar 
erwühnten Begieitung und Dienerschaft der Erzlierzoge. 

**) Prinr Ludwig, geboren am 6. Nov. 1773, wurde 1793 Coad- 
jator dee Herrenmeisterthums dea Jobannîterordena, und etarb am 
28. Dezember 1796. 


JoMpb 

Léopold 
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Uc Saxe je n’ajipreuds rien; cela est ennuyant et 
fait bien voir combien il y a de mauvaise volonté. Ce 
Stutterheim est un des plus acbarnés ennemis de la 
maison; il forge, invente et répand partout les men- 
songes les plus atroces. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur . . . . 


Ce 6 mars 1787. 


LfO^old 

an 


\ 

ï 


1 

I 


I 

I 


i 


I 


I 

i 


i 


Très-cher frère. Je viens de recevoir votre clicrc 
lettre du 22 du mois passé avec les papiers qui y étaient 
joints, dont j’ose vous renvoyer ceux qui regardent les 
affaires étrangères. J’ai vu la résolution que vous avez 
prise pour les affaires des évêques d’Allemagne, mais 
tant que tous ne seront pas d’accord à soutenir et re- 
vendiquer de fait les droits qu’ils ont et que Rome leur 
a usurpés ou extorqués, et qu’on ne prendra pas le parti 
d’abolir toutes les nonci.uturçs et ne les traiter que comme' 
des simples ministres étrangers sans juridiction quelcon- 
que, rien ne sera obtenu. L’obstination et rentétement 
du Pape k ne pas vouloir nommer l’évêque de Laibacli 
archevêque, est inconcevable; il fera faire par quelque 
mauvais avocat une déduction qui ne finira jamais pour 
s’excuser, et qui, faite par le jésuite Zaccaria ou le do- 
minicain Mamachi, n’aura pas plus le sens commun que 
sa défense du livre d’Eybel*) qu’il a publiée si solennel- 


*) Josepli Valentin Eybel, frUher l’rofesBor de* Kirclicnrcchtes 
in Wien, seit 1779 als Katli bei der LandesbebUrde in Linz ange- 
.Bteilt. Er starb daselbst iin .labre 1S05. 
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lement; mais il ferait mieux de se souvenir, que dans les 
premiers siècles de l’Eglise les évêques étaient nommés 
par le peuple et les représentans des diocèses et commis- 
saires des Souverains, que les Métropolitains les consa- 
craient, et qu’ensuite ils envoyaient seulement une lettre 
de reconnaissance et catholicité k l’évêque de Rome et 
puis aux Râpes, qui n’ont jamais été que les premiers 
d’entre eux et jamais leurs mmtres ou souverains spiri- 
tuels absolus, comme on le prétend k Rome, surtout avec 
le serment indécent et absurde qu’on y fait prêter aux 
évêques k leur sacre. 


Ce 8 mars 1787. 

Très-cher frère. Voici les affaires de la semaine. 
Votre chère lettre, je viens de la recevoir; vous avez 
parfaitement raison au sujet de Richecourt. J’ai môme 
déjk fait écrire k Thufçut, qui est k Paris, pour savoir s’il 
veut accepter ce poste. J’en attends la réponse par le 
premier courrier; il y sera très-propre et on ne se mo- 
quera pas de lui. Il pourra aussi donner de bons conseils 
k la Reine, si elle veut l’écouter, puisqu’il a et esprit 
et connaissances. Quiint k Hadrawa*), c’est une si pauvre 
espèce, et il est plus au service du Roi avec sa vieille 
qu’au mien; je ne pourrai par conséquent bonnement l’en 
retirer, mais Thugut se prendra un autre secrétaire et lui 
n’aura que le nom. Du voyage projeté de la Reine de 


*) Norbert Hadrawa, kaiscrliclier Legatiunaaeertitar in Neapel. 


Jr>H«ph 
; Lecpold. 
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Joseph 
an Léopold. 


France je ne sais rien encore, et je lui ai écrit pour 
en être informé, mais je ne puis encore avoir la réponse. 
Mon voyage par les derniers avis venus de Kiovie pourra 
encore être un peu remis, et je crois que, si je pars la 
troisième fête de Pâques, je pourrai encore être avant 
l’arrivée de l’Impératrice un ou deux jours à Cherson, 
mais je dépends absolument des nouvelles ultérieures, et 
je suis tellement prêt, que je puis partir peu d’heures 
après la lettre d’avis qui m’arrivera. 

Adieu, mon cher ami; je vous embrasse de tout mon 
coeur, de même que votre chère épouse .... 


Ce 12 mars 1787. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je n’ai rien à 
vous marquer d’intéressant; la neige est revenue ici après 
que le printemps s’était déjà annoncé. Les mémoires 
imprimés à Paris de l’assemblée des notables, vous les 
aurez déjà lus; ils sont singuliers, et beaucoup d’objets 
sont conformes à ce que j’ai déjà fait et veux faire encore 
ici, sans y mettre tant d’appareil. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse .... 

Dans ce moment je reçois votre chère lettre et vos 
complimens pour ma fête, de même que celles de vos 
chers fils. Recevez mes remercîmens et embrassez-les, je 
vous prie, pour leur souvenir de ma part. 
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Ce 15 mars 17^7. 

Très-cher frère. Voici les papiers de la semaine. J'ai |,^i°êopoid 
reçu votre chère lettre; vous avez parfaitement raison i 
sur ce que vous dites au sujet de l’ensemble qu’il fau- • 
drait aux ëvêques d’Allemagne, mais.de la façon que 
ces places sont occupées, on ne peut en rien espérer de 
bon. Chacun se laisse guider ou par son intérêt ou par 
ses entours, qui ont chacun ses vues, et voilà pourquoi 
tout va de travers. Pour moi, je n’ai aucune nouvelle 
ultérieure do Kiovie, et par conséquent je reste toujours 
encore décidé à ne partir qu’après Pâques. 

Adieu, mon cher ami; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 16 mars 1787- 

Très-cher frère. Je vous rends mille grâces pour 
deux de vos chères lettres que j’ai reçues par la poste 
et par le garde qui est allé à Naples. Je me flatte que 
vous voudrez bien nous en envoyer encore un avant 
votre départ pour Cherson, pour lequel je souhaite bien 
que vous ayez beau temps, bon chemin, et que les affaires 
avec les Turcs restent tranquilles. 

La conduite de l’Electeur de Mayence de donner 
un canonicat au fils du Roi de Prusse protestant, est 
inconcevable, mais encore plus celle du Pape qui le lui 
accorde et lui donnera bref d’éligibilité et tout ce que 
l’on voudra. Cela ne m’étonne pas avec le Pape présent 
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qui, ignorant et mené par la France, généralement mé- 
prisé et vendant tout pour de l’argent, est entièrement 
dominé par la haine qu’il a vouée à toute notre maison, 
dont lui et ses alentours ne se cachent pas, le disant 
publiquement, et le témoignant dans toutes les affaires 
d’Allemagne, Pays-Bas, Naples, et jusque dans celles d’Es- 
pagne, où vous aurez vu par la relation de Kageneck 
que le nonce du Pape est mêlé dans l’intrigue pour 
changer l’ordre de la succession et faire par là du tort 
aux enfans du Roi de Naples, uniquement parce qu’il a 
de l’amitié pour vous. 

Quant à mes enfans , je vous rends mille grâces de 
tout ce que vous voulez bien me dire de fl.atteur pour 
eux. Je dirige leurs études de façon qu’au printemps de 
l’année prochaine Ferdinand aura tout fini. Charles et 
Léopold auront fini leurs études hors le droit, et Joseph 
ne sera qu’èi la moitié des cours qu’il doit faire ; tous 
quatre, mais surtout Ferdinand et Charles, qui craignaient 
toujours que vous ne les prendriez pas, sont enchantés 
de venir sous vos ordres et en attendent le moment avec 
la plus grande impatience ....*). Le marquis Manfre- 
dini est on ne peut pas plus flatté de la confiance que 
vous voulez bien avoir en lui, en le laissant en chef 
pour l’éducation de mes fils. Il leur est on ne peut pas plus 
attaché et utile, ils l’aiment, l'estiment et ont toute leur 
confiance en lui; il est droit et honnête, et je réponds 
qu’il leur sera fort utile et que vous en serez très-con- 
tent. Le baron Warnsdorf est aussi enchanté de re- 


*) Bedeutuiigslose DctAils (iber die Dienstleuie der Erzher/oge. 
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tourner en Allemagne, et en subalterne il est exact h 
faire son devoir et honnête. Le capitaine Spanocchi a 
désiré de rester ici à mon service avec les enfans qui 
me restent, de même que le capitaine Derichs. .le suis 
fort content de tous les deux, et j’ai été surtout bien 
aise de garder ici Spanocchi , étant d’une famille dis- 
tinguée du pays et d’un âge qui a déjà besoin d’un peu 
plus de repos. 


Ce 22 mars 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et suis 
charmé que les incommodités de vos enfans soient pas- 
sées, et surtout le mal de gorge de Joseph. Pour ici 
voici ci-joint les nouvelles du jour. Vous y verrez entre 
autres qu’cnfin l'Electeur de Saxe s’est déterminé k m’an- 
noncer formellement par son résident Cleniens, le mi- 
nistre étant absent en congé, qu’il vous avait écrit pour 
vous demander voU'e tille Thérèse en mariage pour son 
frère Antoine. Il demande le secret jusqu’à ce qu’il ait 
votre réponse. Vous verrez la réponse que j’y ai fait 
faire; ne sachant un mot des conditions, je m’en suis 
rapporté k ce que vous aurez soin de régler pour votre 
fille, et me suis borné k un compliment amical. 

J’attends avec empressement vos nouvelles pour sa- 
voir si vous êtes content des conditions, et sur le temps 
et la façon que ce mariage devra se faire. Pour mou 
départ rien n’est changé; je n’ai pas reçu des nouvelles 
ultérieures de Kiovie, et si je n’en reçois, je partirai tou- 
jours la troisième fête de Pâques. 


Joitjph 
1 Leopoid. 
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sn Léopold. 


Adieu, mon cher ami; présenter, mes complimens à 
votre chère épouse; je lui rends mille grâces pour sa 
chère lettre et je serai toujours votre .... 


Ce 5 avril 1787. 

Très- cher frère. Quoique la journée d’aujourd’hui 
soit bien remplie par les dévotions et fonctions du jeudi 
saint, néanmoins je ne puis que me réjouir avec vous 
de la nouvelle assurée que votre fille Thérèse a été de- 
mandée par l’Electeur de Saxe pour son frère, et dont 
vous venez de m’envoyer la lettre. Je vois qu’il n'y a 
encore rien d’arrangé ni pour son établissement ni pour 
le temps auquel ce mariage aura lieu, et le voyage, et 
je crois même que vous aurez encore quelques mois 
h écrire, vu les distances, jusqu’à ce que tout soit 
décidé, et par conséquent je serai facilement de retour 
de Cherson jusqu’à ce que cela ait lieu. Je vous prie 
de continuer à me donner de vos chères et intéres- 
santes nouvelles, et de me les adresser comme toujours 
ici, d’où j’ai pris des arrangemens pour qu’ils me par- 
viennent promptement et sûrement. Je pars toujours le 
11 de ce mois et je vous joins même une liste de ma 
marche-route. J’attendrai à Léopol d’avoir la nouvelle 
positive du départ de l’Impératrice de Kiow. C’est en 
vous embrassant tendrement, de même que votre chère 
épouse, que je me dis pour la vie votre .... 
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Ce 9 avril 1787. 

Très-cher frère. Voici que je prends tout de bon 
congé, partant demain soir ou après-demain matin. Con- 
tinuez-moi vos chères nouvelles qui m’intéressent tant, 
et restez persuadé de mon inviolable et tendre amitié. 
Remerciez aussi votre chère épouse de la lettre qu’elle 
a bien voulu m’écrire pendant votre absence. Je crois 
que probablement ce ne sera guère avant l’automne, rien 
n’étant réglé encore, que se pourra célébrer le mariage 
de votre fille. Si c’était pour la moitié de septembre, 
où il y a le camp de Prague, cela serait encore plus 
beau, puisque si elle venait à Prague avec vous, vous 
verriez l’armée et les nouvelles forteresses et le proprié- 
taire François à la tête de ses carabiniers. Enfin arran- 
gez-le tout à votre commodité et raarquez-le moi seule- 
ment pour me régler en conséquence. Adieu, je vous 
embrasse, de même que votre chère épouse 


Léopol, le 23 avril 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre un peu 
tard, ayant été à faire une tournée à Saraosk pour y 
voir différents nouveaux villages qui y avaient été éta- 
blis. Je m’empresse à répondre a vos questions. Le ma- 
riage de votre fils François avec la Princesse ne se laisse 
point avancer; tout est disposé pour Pâques, et ils ne 
pourraient ni loger ni la Princesse aurait son trousseau 
plus tôt. Le mieux serait si tout se traînerait jusqu’alors, 


Jo<(eph 
tD L«opoM. 


Joseph 
an Leopolâ. 
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Jnaepb 
an LeopoM- 


et que Tliérèse allât à Dresde par Prague, lorsque Fran- 
çois irait avec sa femme â Florence. Je suis persuadé 
que vos fils et votre fille auront bon besoin de votre 
présence, mais François et la Princesse ne l’auront pas 
moins, surtout pour entreprendre leur voyage, où il est 
presque absolument nécessaire qu’ils aient quelqu’un qui 
les conseille, les décide et les présente. Ainsi, mon cher 
frère, faites ce qu’il vous plaira. Pour vos fils, dès que 
vous me l’annoncerez, il n’y aura pas de difficulté de 
les loger et fournir de tout encore l’été ou l’automne, 
s’ils viendraient, et à Prague surtout; si c’est en septembre 
pour le temps du camp, le mariage pourra parfaitement 
s’y faire. Le reste s’arrangera quand vous aurez des 
nouvelles de Saxe, et que vous aurez terminé tous les 
arrangemens avec l’Electeur. 

Adieu; je ne sais pas encore le départ de l’Impé- 
ratrice de Kiow; je suis par conséquent en l’air encore 
de mes dispositions. Il fait depuis trois jours un froid 
excessif ici; glace, neige comme en Janvier. Adieu . . . . 


Cherson, le 15 mai 1787. 

Très-cher frère. A mon arrivée ici je m’empresse 
de vous écrire ce peu de lignes pour vous assurer que 
je me porte avec toute ma suite à merveille, et très- 
heureux a été notre voyage, sans accident, beau temps, 
bon chemin, assez passables gîtes; enfin vous, que je 
voudrais toujours avec moi, en auriez été content, car 
c’est un genre de pays et de façon d’être qui ne res- 
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semble pas h un autre connu. L’Impératrice, retardée par 
les vents dans sa navigation, n’arrivera point de plusieurs 
jours. Je repars fout de suite en petit équipage pour 
l’aller rejoindre. 

.\dieiij je vous embrasse, de même que votre ebère 
épouse, de tout mon coeur .... 


Clierson, le KJ juin 1787. 

Très-eber frère. Mc voici de retour de ma tournée 
dans la Crimée avec l’Impératrice. Je viens de la quitter; 
elle retourne par Moscou et moi je suis venu ici prendre 
mes gens, que j’avais laissés, et je pars demain par 
Kaminiec, le long des frontières turques, pour retourner 
à Léopol et chez moi. Il ne me faudra que quatre jours 
de Cberson en Oalicie par ce chemin. Je suis très-satis- 
fait d’avoir fait cette tournée; j’y ai vu des choses inti- 
nimcnt curieuses et intéressantes. Le temps nous a par- 
faitement servi; point de chaleurs excessives et beau 
pourtant. Je me porte à merveille; j’ai été très-content 
de l’amitié de l'Impératrice, et elle, je crois, de moi. Je 
vous ferai voir ou vous enverrai mes notâtes qui sont 
toutes confuses, puisque je n’avais ni temps ni écrivains 
avec moi. Tout ce qu’on peut dire, c’est que c’est un beau 
pa 3"8 qui attend seulement des bras pour le faire valoir, 
mais de cette façon ils n’en feront rien. J’ai trouvé plu- 
sieurs colons et fabricans étrangers, des Toscans, un jar- 
dinier de Pise et Livourne, qui y a encore ses poderi et 
ses frères, et elle soupire bien d’y retourner. Adieu . . . . 

V. Arneth. Jowph q. t^eopold. M. 0 


l.l'Opt.lll, 
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Joseph 

;tll 


Jos«pb 
an Le<>p«ld. 


J’ai trouvé ici votre chère lettre et suis bien chunné 
qu'eutin le mariage avec le prince Antoine prenne couleur, 
niais la grossesse de votre chère épouse vraiment m'afflige. 
Kst-il possible Je ne pas ménager davantage une femme 
si précieuse pour vous et vos enfans'é Si les fâcheuses 
histoires des Pays-Bas ne m’empêchent, je serais charmé 
que même l’automne le mariage puisse se célébrer. 


Léopol, le 23 juin 1787. 

Très-cher frère. Dans ce moment j’arrive très-heu- 
reusement ici de C’herson en six jours de voyage par un 
autre chemin plus court le long des frontières turques. 
Je me porte très-bien; mais j'ai été bien étonné des’ 
nouvelles inconcevables que j’ai trouvées -ici des Pays- 
Bas; vous les saurez sans doute et les apprécierez. Je 
tâcherai de combiner les choses de façon à ne pas perdre 
dans votre opinion ni dans celle de l’univers. J’en suis 
vraiment affecté et vous en écrirai bientôt plus au long. 
En attendant je vous embrasse, de même que votre 
chère épouse, de tout mon coeur. 


Vienne, le 6 juillet 1787. 

Très-cher frère. Je vous envoie ce courrier pour 
vous mettre au fuit on détail de tout ce qui vient de se 
passer depuis mon absence aux l’ays-Bas. C’est d’un 
genre sans exemjile et de la plus grande importance pour 
la monarchie. Il ne s’agit plus de leur constitution ou 
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de remettre les choses telles qu’elles avaient été il y a six 
mois. Non; échauffés par la réussite vis-à-vis du gouver- 
nement dans toutes leurs demandes, voyant qu’ils sont 
les maîtres, ils veulent se rendre indépendants, ou autant 
vaut, en taisant une nouvelle, constitution et en voulant 
que je donne plein pouvoir à Leurs Altesses. Koyales et 
au gouvernement, qui n’ont fait que des sottises et qui 
sont intimidés et leurs prisonniers, de traiter là-dessus 
définitivement avec eux sous la garantie de deux puis 
sauces étrangères qu'ils ne nomment point. .le vous laisse 
juger si Je pourrais jamais me piûter à une chose pa- 
reille. Vous verre/, par la lettre très-modérée que j’ai 
écrite aux Etats de Krabant la porte ouverte que je leur 
ai laissée et que, si, comme il est ju-obable, ils ne l’ac- 
ceptent point et n’envoient point les députés, ils se met- 
tront au moins parlaitemeiit dans leur tort. J’ai fait en 
attendant leur réponse les dispositions que vous trou- 
verez également pour la marche du corps nécessaire. 
I^es rapports du prince Kauuitz en originaux vous infor- 
meront en détail, et mes lettres. .le vous laisse juger, 
mou cher ami, de ma i)eine. Je suis le seul qui tient 
bon et qui doit tout faire. On ne se remue pas plus à 
la chancellerie d’Etat c|ue s’il n'y avait rien. D'aide je 
n’en ai point, comme vous savez. Les réponses, les let- 
tres, je les ai dû toutes coucher moi-même. Quelle aft'reuse 
chose qu’une rébellion dans l’éloignement, et devoir perdre 
en triomphant. Je tue soumets uéaumoins à mou mal- 
heureux sort, et j’y irai en personne pour être à même 
de faire finir le plus tôt possible cette malheureuse et 
destructive guerre intestine. .lamais rien ne m’a accablé 
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il un tel point; c’est une douleur mêlée d’offense qui ne 
se peut décrire, Comme je ne puis plus m’absenter, hors 
pour partir, quand l’armée arrivera aux Pays-Bas, j’ai 
aussi eontremandé tous les camps, et par conséquent il 
faut changer le projet du mariage de votre fille k faire 
k Prague, oar je ne pourrais en être, et si vous ne venez 
pas non plus, cela ser.ait îçipossible; il faudra donc faire 
le mariage par procuration k Florence ou le traîner 
jusqu’au printemps, où vous auriez plus de loisir et jus- 
qu’où les affaires pourront être éclairées des Pays-Bas. 11 
eu est de même de vos quatre fils; dans cette bagarre 
et mou absence ils ne pourraient venir ici ; il faudra 
donc tout remettre au printemps, et alors la chose devra 
être décidée. Ou soumettre ou périr, voila ma devise, 
et si les forces que je viens de commander ne suffi- 
sent pas, j’enverrai d’autres. Je souhaite, mon cher frère, 
que vous approuviez le parti que j’ai pris; il est le seul 
et l'iiuique, si l’on ne veut faire détacher les Pays-Bas 
de la maison d’Autriche, car les esprits sont tournés k 
cela, et ils ont mis en esclavage troupes et gouverne- 
ment, et sans doute qu’argent, artillerie, munition, tout 
sera pris par la négligence et la pusillanimité du gou- 
vernement, qui n’a rien rassemblé k temps et a tout 
laissé k l'abandon. Ma situation n’est pas k décrire, mais 
mon courage me soutient. 

Adieu; présentez mes complimens k votre chère 
épouse. -Si vous voulez me répondre tout de suite, vous 
pouvez me renvoyer ce courrier au lieu de le faire 
passer k Naples; les dépêches pour la Reine peuvent 
être envoyées par le courrier d'Espagne. Ailieu .... 
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Très-cher frère. Four aujounniiii je ne puis ((uc 
vous annoncer la bonne reçue tle votre chère lettre, 
equant au mariage de votre fille, je vous ai marquë par 
le Courrier mes embarras. Au mois d’octobre, <le ces 
trois choses il en doit arriver une : les députés des Etats 
viendront à Vienne, je dois donc m’y trouver; ils capi- 
tuleront pour venir, je ne puis donc m’absenter un mo- 
ment d’ici, où je suis le seul qui tient tout ensemble; ou 
enfin ils s’y refusent, ils déclarent l’indépendance, ils 
lèvent l’étendard de la révolte, et alors il faut que je 
me rende avec l’année aux Pays-Bas. Il m’est donc 
impossible de pouvoir espérer ou imaginer de me rendre 
cette année à Prague. Comme vous ne pouvez venir à 
cause de votre chère épouse, vous sentez bien que sans 
l’un des deux cela ne peut se faire. 11 faut donc arranger 
avec la Cour de Saxe, ou de faire le mariage à Flo- 
rence, ce qui serait le plus naturel, en la faisant voyager 
incognito avec votre Cour et la mienne jusqu’aux fron- 
tières do Saxe. Il n’y aurait donc que Marcolini ou un 
autre ministre de sa part à envoyer comme témoin, ou 
enfin le remettre pour le printemps, ou même le déter- 
miner, ce mariage, par procuration à Vienne, où je pourrais 
peut-être être présent. Dans tous les cas, si cola se fait 
ici, François fera les fonctions, et a Florence ce pourra 
être F'erdinand. Je suis au désespoir que ces malheu- 
reuses histoires dos Pays-Bas,' qui me rongent sans cela 
de peine, vous occasionnent aussi cette confusion, mais 
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je suis un liumme de l’Etat, et je dois par conséquent 
me destiner avant tout a son service. 

Les conditions dont vous me faites mention, je les 
trouve très-généreuses de vôtre part, mais la Saxe ne fait 
pas de grands efforts. Dix mille florins est bien peu de, 
chose pour une princesse l’année. J’imagine que vous 
aurez soin que la dot que vous lui donnez soit placée 
dans quelque fonds public ou ebez moi ou en Toscane, 
pour qu’on ne puisse l’engager à l’avancer ou à y tou- 
cher que de notre avis, car les Saxons sont désireux 
d’argent, et pi)ur des promesses d’un plus haut intérêt 
il ne faut pas perdre la certitude du capital, et votre 
tille doit être bien sûre de pouvoir comme veuve revenir, 
s’établir là où bon lui semblera. Les personnes de sa 
suite me paraissent très- bien; je ne connais pas M™' Bol- 
land; mais croyez-vous que la (,'olloredo*) voudrait jouer 
un rôle secondaire avec cette femme? 

Quant il la route, je crois celle que vous préférerez 
égale; par Mantoue et le Tyrol, elle serait plus dans nos 
Etats et elle verrait mes soeurs en passant. A Vienne, 
de l’une ou l’autre fa^'on, soit qu’elle s’y marie (tu qu’elle 
y arrive déjà mariée, je crois qu’il sera convenable 
qu’elle s’arrête une quinzaine de jours. Il faudrait donc 
qu’elle parte à la moitié de septembre au plus tard, pour 
arriver vers la fin d’octobre à Dresde. Il serait préfé- 
rable que, pour les chemins, elle parte les premiers jours 
de septembre, pour arriver à la moitié d’octobre, car je 

■) Maria Kleoiiora, geburiie Grariii Wrbiia, Ueiiialiu rts» Oral'eii 
Kr,in-/. C'ollorerl», Ajn (tes Kr/.iirrx«(çs Fraii-/.. 
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l'oinptd k pcii ]irè» iloiizi! jours do voyage, douze k 
quinze Jours de séjour k Vieuno, et au luoiiis cinq jours 
ou six pour aller de Vienne k Peterswalde , sur les 
IVontières de la Saxe. Vous déduirez de là le t(unps 
qu’elle devra partir de Florence. Marquez moi le clieinin 
ipie vous clioisirez, et le temps k peu près (pi’elle arri- 
vera ou k Ala ou k (Jrailisea, et alors avec le nombre 
de chevaux qu'elle a besoin k cbaqiie station, je réglerai 
le tout. J’enverrai cuisine, service, domestiques, mascu- 
lins s’entend, k mes t'rontières, et les-vôtres, si vous le 
voulez, pourront retourner ou continuer comme bon vous 
semblera. Si vous envoyez d’avance des équipiiges ou 
des malles du trousseau, ils pourront être adressés k la 
Bourg, où vos vetturini pourront les déposer, et je les 
ferai passer avec sûreté par des rouliers k Di-esde. 

Je vous envoie, mon cher ami, cette estafette pour 
que vous soyez plus tôt au fait de tout et puissiez vous 
arranger en conséquence. J’en fais en même temps pré- 
venir l'Electeur par mon ministre, savoir que, vu les 
circonstances, il ne pouvait plus être question de célé- 
brer le mariage par procuration k Prague, et qu’il fallait 
cindsir entre Florence, qui si'rait le plus convenable, ou 
Vienne, et que néanmoins elle pourrait voyager incognito, 
sans cérémonie, étant en famille. 

Adieu, je vous embrasse et vous prie de jirésentcr 
mes boininagcs k votre ebère épouse .... 
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Ce 19 juillet 1787. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les nouvelles de 
la semaine. Celles des Pays-Bas sont encore douteuses, 
«(iioiqu’elles s’approchent un peu plus de la raison et de 
la convenance. Il faut voir ce qu’ils décideront pour les 
députés; en attendant j’ai fait changer en cela avantageu- 
sement par ma fermeté, entremêlée de bonté, la face des 
choses, que la ])remière effervescence est passée, (jue le 
militaire est instruit et décidé à se réunir et à se battre 
s’il le faut, que le gouvernement a eu un démenti formel, 
que les Etats commencent à avoir peur, lorsque aupara- 
vant ils voyaient qu’on avait peur d’eux, que dans le 
monde leurs fanfaronnades seront mises à découvert, 
qu’cnrin la perte des caisses de l’artillerie, des munitions 
que le gouvernement assurait pour certaine, est mise 
sans des accideus iinprévoyables en sûreté. En attendant 
je continue pourtant mes dispositions, et les troupes des- 
tinées à y marcher se rassemblent en trois colonnes sur 
les frontières. J'attends dans ])eu un courrier décisif, et 
je puis en attendant être content de la situation du mo- 
ment. Quant au Pape et aux prêtres et moines. Je vois 
bien qu’ils y influent beaucoup, mais leur tour viendra; 
en attendant que j’ai un peu disposé les esprits fanati- 
ques, il faudra avoir patience. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, do même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur; croyez-moi 
])our la vie votre .... 
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Ce 19 juillet 1787. 

Tre» cher trcre. J ai reçu le 15 au matin le garde an j.uxph, 
que vous avez bien voulu m’envoyer avee votre longue 
lettre du (i de ce mois, et les deux considérables et 
iiuportauts paquets qui y étaient joints. J’ose vous ren- 
voyer ci-joint ceux qui regardent les affaires étrangères 
et les affaires des Pays-Bas, ayant gardé k l’ordinaire les 
résolutions sur les affaires internes. Le garde ayant été 
malade en clieniin, je l’ai fait reposer ici quatre jours 
et vous le renvoie directement k Vienne, pour pouvoir 
vous renvoyer plus |iromptement et plus sûrement ces 
importants papiers, et profitant en cela de votre permis- 
sioHj qui m’assure qu’il n’a rien d’important pour Naples, 
j’y ai envoyé un de mes gens avec les dépêches dont il 
était chargé, me flattant que dans peu vous voudrez bien 
m’envoyer un autre courrier pour continuer k me tenir 
informé de la f’a^'on dont les importantes affaires des 
Pays-Bas finiront. 

J’ai lu tous les papiers qui y sont relatifs, et j’ose 
croire que toute cette affaire n’est pas reffervesccnec du 
moment, mais est une chose ]>réparce, disposée et con- 
certée de longue main, fomentée sous main visiblement ^ 
par la France, qui s’est servie de la guerre avee la Hol- | 
lande et de l’échange projeté des Pays-Bas, pour indis- 
poser peu k pou par ses émissaires la nation, et surtout | 
par la Cour de Kome, dont le Pape et le secrétaire I 
d’Etat Buoucompagni ’•’) avec leurs créatures se vantent ' 

*) I)pr Cardinaldiavuti und StaataRccretar I^iiaxio liuoiicompagiii. 
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|)ublii|iicmciit (lo la haine qu'ils ont vouée a vous et à 
notre famille, so vantant de fomenter des soulcvemeus 
pour vous causer de l’embarras, et se servant à cet effet 
des prêtres et moines, mais surtout des Capucins et de 
la voie du confessionnal, pour ameuter le bas peuple 
sous ]>rétexle (le zèle de relij'ion, tandis (preux sont les 
premiers ii aftielier publiquement de n’en avoir aucune. 
Par les demandes mêmes des députés, qui roulent sur- 
tout sur le rétablissement des églises, confréries, jubilés, 
processions, le rétablissement des eonveuts supprimés, le 
retour des deux gardiens des Capucins et autres choses 
semblabhîs, on voit quels sont les objets qui tiennent à 
coeur au peuple. Komj^i animé tout ce feu pour trou- 
bler les affaires de rAllemagne et empêcher la conti- 
nuation des réfornn's (pi'à votre exemple les évêques y 
voulaient faire, pour se soustraire des abus d’autorité de 
Rome, et des escroqueries d’argent que cette Cour fait 
continuellement. Ce qui m’a le plus étonné, c’est ipie les 
députés des Etats ne demandent pas seulement le redres- 
sement de quelques griefs eu particulier. Ils se plaignent 
de tout, ils sont mécontents de tout le système, de tous 
les ministres; ils croient, feigneut de craindre et soup- 
çonnent les choses les plus absurdes, dans toutes les 
démarches du gouveruemeut; même loi'squ’on leur a ac- 
cordé et publié tout ce (pi’ils voulaient, ils ne sont pas 
contents. Ils cherchent à tout expliquer en mal, à y 
chercher des prétextes pour continuer il être mécontents, 
enfin ils cherchent querelle, surtout paraissent décidés et 
résolus à vouloir rompre, se rendre indépendants et cher- 
cher chicane au gouvernement et à faire des demandes 
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toujours plus fortes et excessives, afin (lu’ou ue puisse 
pas les leur accorder et qu’ils aient le prétexte du refus 
pour autoriser leur révolte ouverte, déjà concertée et 
résolue, et sur laquelle ils ne parleraient pas si haut 
qu’ils le font, s’ils n’avaient pas des espoirs fondés d’être 
soutenus et protéfi;(‘s par dos voisins ou prétendus alliés, 
.l’avoue qu’il n'y a pas d’exemple dans l’histoire d’une 
affaire semhlahle. Le eoinhle du malheur, si cela n’a pas 
été fait exprès, est que cettu affaire a éclaté justemeiit 
pendant votre voyage île t/'herson, qu'éloigné à une si 
grande distance de la capitale, vous n’avez pas pu donner 
vos ordres à temps pour y remédier dès le commence- 
inent, et que le gouvernement n’a pas eu h? temps ou 
le courage de pouvoir remédier sur les lieux. Le pays 
était sans troupes, hors des régimens nationaux éparpillés 
dans les garnisons, composés d'étrangers et pas troji dis- 
ciplinés ni suhordonnés. La marche <les troupes aurait 
dégarni les villes de province, exposé à les perdre les 
magasins et les caisses et aurait servi de prétexte pour 
le soulèvement général. Le gouvernement a cédé, n’osant 
pas prendre sur lui d(! prendre des mesures capables à 
faire soulever tout le pays. Leneiiple, à mesure qu’il a 
vu le gouvernement disposé à céder, a toujours été pli» 
insolent et a formé de plus fortes prétentions. La chose a 
pris corps, et à présent tous les états et classes de per- 
sonnes se sont unis et ont pris parti et un système et 
des mesures conséquentes, suivies et réfléchies, ce qui 
rend toujours l'affaire plus sérieuse et dangereuse, d'autant 
plus qu’au cas qu’aucun accommodement ne puisse avoir 
lieu, et qu’il soit nécessaire de recourir à la force, les 
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Pays-Bas, par leur voisinage avec la Hollande, la France 
et l’Angleterre, auront tout le temps nécessaire pour émi- 
gi'er avec leurs capitaux, fonds, et surtout les négocians 
pour s'établir dans ces autres pays et éviter les ris- 
ques d’une guerre civile avec un préjudice perpétuel et 
constant pour le pays et le peuple, et les malintentionnés 
auront toujours plusieurs mois à «c préparer pour la 
résistance, à piller les caisses et efl’ets royaux, et à se 
procurer les appuis et secours des puissances voisines, 
soit en accédant k l’union des provinces unies, soit en 
se jetant entre les bras de la France, et implorant son 
secours pour former une seconde géniture aux fils du 
comte d’Artois, avant que les troupes puissent y entrer en 
force, lesquelles trouveraient ensuite bien de la peine k 
subsister, et devant servir dans une guerre civile , cela 
n’entraînerait qu’une guerre générale funeste k la 
monarchie, ou une guerre civile longue, très-coûteuse et 
ruineuse, et qui finirait par réduire le pays, mais en le 
dévastant, l’appauvrissant et le ruinant pour une longue 
suite d’années, et obligeant même ensuite k y tenir tou- 
jours une armée avec de grands frais et dépenses. Tout 
cela posé, il serait bien k désirer que cette malheureuse 
affaire puisse s’accommoder convenablement, au moins 
en traitant et traînant l’affaire en longueur, sans avoir 
besoin de troupes ni de forces, pour laisser passer la 
première effervescence du peuple. A cet effet je crois 
l’unique moyen la lettre que vous avez écrite aux Etats, 
et la proposition que vous leur faites d’envoyer leurs 
députés k Vienne pour y traiter, en y faisant venir en 
même temps le prince, ma soeur et le ministre. Cette 
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d<?marche sera la pierre de touclie, h laquelle vous recon- 
naîtrez leurs intentions. Si cette lettre tranquillise le 
publie, si les députés viennent et eoinniencent à traiter 
de bonne foi et exposer leurs griefs, je me flatterai qu’ils 
sont de bonne foi et que l’affaire allant en longueur, le 
premier feu s’amortira et tout pourra s’accommoder, 
mais que si, comme iv vous dire la vérité, je le crains, 
ils ne désirent point de s’accommoder, mais ne cherchent 
qu’un prétexte pour rompre tout a fait, alors ils ne vou- 
dront point envoyer des députés, ils exigeront qu’avant 
tout vous approuviez absolument et simplement tout ce 
qu’ils ont déjà extorqué au gouvernement, et qu’on les 
a flattés que vous approuveriez entièrement, et ils ne 
laisseront pas partir le prince et ma soeur, et se porte- 
ront même à quelque violence, et alors je crains bien, 
vu l’état des choses, qu’une fois le premier pas éclatant 
et violent fait, il n’y aura plus d’espoir que de les réduire 
par la force, ce que je considère de toute fa(,-on comme 
un vrai malheur et calamité pour la monarchie, et une 
perte, sinon totale, au moins en grande partie, par leur 
détérioration d’une si belle, riche et importante partie de 
la monarchie. 

Attaché comme je vous le suis personnellement, et 
connaissant votre façon de penser, votre activité, vos 
travaux, et les peines que vous vous donnez pour faire 
le bien , faire bien aller les affaires et le bonheur de 
vos sujets, vous pourrez aisément vous figurer combien 
sincèrement je partage les justes peines, chagrins et inquié- 
tudes que cette affaire vous doit causer, et l’agitation et 
affliction dont je vois les expressions les plus fortes dans 
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votre lettre. Voua n’nvez d’ailleurs que peu ou point 
d’einployéa qui vous secondent dans votre esprit et vos 
vues, et qui facilitent votre travail, et c’est surtout dans 
ces sortes d’occasions qu’on voit souvent qu’ils sont bien 
aises, lorsqu’on est enibarrassë et qu’on a des affaires bien 
désagréables sur les bras; entin croyez, je vous prie, que 
je connais bien tous les désagréincns de votre présente 
situation, et que je la partage bien sincèrement de toutes 
façons, considérant surtout les suites que cette affaire 
peut avoir, et pour le mauvais exemple dans les autres 
provinces, et pour la considération politique de votre per- 
sonne et de la monarchie dans toute l’Europe, et pour 
l’avenir. 

tfserais-je vous prier de vouloir bien continuer à me 
faire informer des suites qu’aura cette importante affaire, 
si le prince et ma soeur auront ]>u partir, si les députés 
viendront ou non à Vienne, et si lu marche des troupes 
sera nécessaire, et permettez en même temps que je vous 
prie do ménager v'otre santé et sensibilité surtout dans cette 
occasion, où vous en aurez plus besoin que de coutume. 

Quant à mes fils, ils seront à vos ordres quand vous 
les voudrez. Il est bien naturel que dans les circonstances 
présentes vous ne les vouliez qu’au printemps prochain, 
et j’aurai alors moi-même le bonheur de vous les amener. 

Quant à ma fille-Thérèse, comme de Saxe on pressé 
beaucoup pour célébrer ce mariage au mois d’octobre, 
et que tout est déjà arrangé pour ce temps, je crois 
f|u’il serait peu convenable de différer cette affaire au 
printemps prochain. Vos raisons sont trop justes pour ne 
plus faire le mariage à Prague, surtout si vous n'y étiez 
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pas, et il serait également alors jxni convenable que ma 
•tille passe par Vienne. Si vous l’approuvez, je compterais 
donc écrire k l’Electeur pour lui proposer de faire le 
mariage do ma fille k Florence, d’y envoyer sou com- 
missaire et la suite qu’il lui destinerait. Je la lui consi- 
gnerais k Florence, et elle ferait le voyage sans fonc- 
tion.s ni cérémonies de consignations, etc., de la façon 
que l’Electeur le jugerait le plus convenable. Si vous 
approuvez cette idée de ma part, je vous supplie de me 
le faire savoir tout de suite, pour que je puisse d’abord 
le proposer k l'Electeur qui, je crois, n’y fera pas de 
difficulté, cela étant bien moins embarrassant et dispen- 
dieux que de faire le voyage en public, et la consigne 
en quelque ville ou pays étranger. 

Après avoir écrit ma lettre jusqu’à ce passage, je 
reçois par estafette votre chère lettre du i) de ce mois, 
qui m’est une nouvelle preuve de la bonté avec laquelle 
vous vous intéressez k tout ce (pii me regarde, par la 
promptitude avec laquelle, quoique accablé d’affaires dans 
le moment présent, vous avez d’abord voulu répondre 
par estafette et en détail k ce qui regarde le mariage 
de ma Thérèse. .Je suis enchanté tpie, comme vous verrez 
par ce que je vous avais déjà écrit sur ce point avant 
de recevoir votre dernière lettre , j’avais déjà prévenu 
votre décision en vous proposant de faire le mariage k 
Florence, et de la faire voyager incognito [tar Vienne 
aux confins. Je ne croyais pas alors qu'il convenait 
qii’elle allât par Vienne, comme vous n’y étiez pas, mais 
k présent je suis entièrement d’accord comme vous voulez 
bien me le proposer Je vous rends bien des grâces que. 
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pour gagner du temps, vous ayez bien voulu faire faire 
la même proposition directement à l’Electeur de Saxe, 
auquel j’écris par ce même courrier en conséquence, et 
me Hatte qu’il n’y fera pas de difKculté. Le mariage se 
ferait à Florence, où mon fils Ferdinand représenterait 
l’époux, et l’Electeur pourra envoyer un commissaire 
qu’il jugera à propos pour y assister. La fonction pour- 
rait se faire le 8 de septembre, et elle partirait le 12 
ou le 15 d’ici, mettrait dix ou douze jours k aller k 
Vienne, s’y arrêterait une quinzaine de jours ou autant 
que vous le jugerez k propos, mettrait cinq ou six jours 
k aller jusqu’aux confins de la Bolième, et ne serait 
que vere le 1.5 ou 20 d’octobre k Dresde, ce qui est ce 
que l’Electeur désirait. En conséqhence de la permission 
([ue vous m’accordez, que ma fille voie nos soeurs en 
chemin, je lui ferai prendre la route du Tyrol, et vous 
enverrai ci-joint la note des voitures et personnes de 
service qu’elle aura avec elle, et des chevaux dont elle 
aura besoin, vous priant de vouloir bien permettre qu’elle 
puisse aller avec mes gens de service, domestiques, cui- 
siniers jusqu’à Vienne. Cela la gênera et embarrassera 
moins, et ils pourront revenir de Vienne ici, déjà que 
vous voulez avoir la bonté de la faire accompagner par 
des gens k vous ensuite aux confins. Quant k son trous- 
seau et k ses équipages, je les enverrai directement par 
des agresti h Vienne, selon vos ordres. 

Quant aux personnes qui l’accompagneront, je crois 
que Thurn s’en chargera volontiers et M""' Bolland, dont 
je suis persuadé que vous serez content quand vous la 
connaîtrez, et quant k prier M”"' Colloredo de l’accom- 
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pagner à Vienne et jusqu'aux confins, je suis pcrsuailé 
qu'elle n’y fera pas la moindre difficulté, étant très-bien 
avec M"“ Rolland. Quant aux conditions de mariage, il est 
vrai que dix mille florins par an ne sont pas grand’ 
chose, mais rhilecteur a fait voir que c’étaient les mêmes 
conditions qu’on avait faites à la première épouse’*’) du 
prince Antoine, fille du Roi de Kardaigne, et il ne m’a 
pas paru de vouloir exiger davantage. Quant au cas de 
devenir veuve, il est stipulé expressément dans le con- 
trat qu’elle sera en pleine liberté de pouvoir se retirer 
et vivre où elle voudra, et pour la dot je la lui donne 
en obligations de banque de Vienne, et je tâcherai d’ar- 
ranger cela de façon qu’elle puisse les y laisser pour êtn^ 
sfire du capital, parce qu’il me paraît qu’on exigeait que 
la dot fût payée en argent comptant en Saxe. 

Ma femme compte d’envoyer à Vienne seulement la 
partie du trousseau et habits dont ma fille aura besoin 
à Vienne et en voyage, envoyant tout le reste directe- 
ment en Saxe pour ne pas être oblig(- à le dépaqueter 
sans nécessité. Quant à M'"" Colloredo, ma femme lui a 
déjà écrit pour lui proposer d’accompagner ma fille à 
Vienne et de lii aux confins avec M""" Rolland, mais nous 
sommes presque sûrs qu’elle l’acceptera. Oserais-je vous 
prier d’ordonner que la lettre ci-jointe pour l’Klecteur 
de Saxe lui soit envoyée sûrement et promptement, con- 
tenant les points sur le mariage de ma fille en consé- 
quence de vos ordres’!* 

') Caroline, Priirr.eaain von Sardiiiicn, geli. I7IU, (test. 17s-.’. 

V. Arnetli. Jos«?pb u. IrPopolif. II. 7 
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Au moment que j’allais envoyer cette lettre, j’ap- 
prends de Rome que l’on s’y vante que, par le moyen 
des moines et surtout des ex-jésuites, on fera entièrement 
révolter les Pays-Bas pour donner un exemple de ce que 
risquent les souverains à toucher aux moines et aux 
affaires de Rome, et pour se venger du renvoi du Nonce 
de Bruxelles. En attendant les courriers de Berlin k 
Rome sont continuels, et on se vante qu’on cherche k 
vous susciter des ennemis aussi de ce côté lk, et le Pape 
et le Cardinal Buoncompagni ont des sessions continuelles 
avec le marquis Lucchesini*), et se sont mis en corres- 
pondance directe avec le Roi. Il y a trois jours qu’un 
chasseur du Roi est passé ici en courrier pour Rome, 
qui a été arrêté k Mantouc k son passage comme sus- 
pect, s’étant donné pour voyageur sans passeport; il a 
été obligé ensuite de se faire connaître. 

Les lettres particulières d’aujourd’hui des négocians 
des Pays Bas assurent que le 6 il y a eu une émeute k 
Bruxelles, qu’on y a arrêté le prince et la Marie qui 
voulaient partir, et que les Etats n’avaient plus d’autorité, 
le peuple faisant ce qu'il voulait, dirigé par des moines, 
et qu’ils avaient fixé le 12 ou le 15 juillet de déclarer 
formellement leur indépendance et de se jeter entre les 
bras de la France, qui assemble k Givet un camp de 
seize mille hommes commandés par M. de Rochambeau** ***) ). 
Je me flatte et souhaite bien que tout cela ne soit pas 

*) Der hekaiinti^ preusitiselic Diploinnt Hioroitymun Manjuift 

Lucchesini. 

***) Joiiaiin Haptist Oraf Kochnmbùau, heriihmt durch seiiio Be* 
(hciii^utig: ani noniamerikanlscheu FreiheitMkriei^p. 
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vrai, et désire ardemment d’être bientôt tiré de cette 
incertitude par les nouvelles positives que vous voudrez 
bien me faire savoir de vos résolutions et de ce qui se 
sera passé, ceci étant trop intéressant pour qui vous est 
attaché comme moi de toutes façons. Ce serait bien à 
présent le moment où la Russie devrait et pourrait mon- 
trer si son amitié, sincérité et bonne volonté pour vous 
sont sincères et efficaces. 

Pardonnez k mon attachement cette longue lettre 
et digression, et soyez persuadé du sincère, tendre et 
respectueux attachement avec lequel je serai toute ma 
vie .... 


Ce 22 juillet 1787. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre et j’es- 
père que mon courrier, malgré l’accident qu’il a eu en 
Tyrol et qui l’a obligé de s’arrêter a Mantoue, sera arrivé 
heureusement chez vous. Rien de déterminé encore des 
Pays-Bas ; j’attends un courrier à tout moment, pour sa- 
voir si les députés que j’ai demandés, viendront ou non. 

En attendant le gouvernement qui entasse sottise sur 
sottise, leur a encore, écrit d’un style si pitoyable que 
cela tourne l’estomac , .et ma soeur avec le prince et 

* 

Helgiojoso ont différé derechef leur départ, de façon que 
je ne sais plus rien de leur départ. Non plus les nou- 
velles de la France sont très-satisfaisantes, et pour la 
prctraille il est bien sfir qu’elle y est pour beaucoup 
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Adieu, je vous embrasse, de même (jue votre elière 
«•poiise 


Ce 26 juillet 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu liier le courrier que vous 
m’avez renvoyé. Je puis vous dire aujourd’hui que l’en- 
voi des députés a été unanimement décidé le 18 à Bruxelles, 
comme vous verrez de la lettre ci-jointe de ma soeur et 
du gouvernement. Elle-même arrivera à dîner ici aujour- 
d’hui, ayant couché à St-Pôltcn. .T’ai été enchanté de tout 
l’intérêt que vous m’avez témoigné par votre chère lettre, 
et de la justesse avec laquelle vous avez sai.si tous les 
objets. .le vous tiendrai exactement .au courant de tout 
ce qui se passera. .Jusqu’à présent je crois avoir encore 
depuis le moment que j’ai parlé et agi, fait tout ce qu'il 
y avait de plus convenable pour le moment. 

.le vous joins ici les différentes pièces de la semaine ; 
vous verrez entre autres une lettre de la Reine de France, 
une du comte Mercy, qui contiennent des assurances 
si positives et si naturelles que l’on ne peut oser en douter. 
Le Roi de Prusse, comme vous verrez également, vient 
de me faire donner part du rassemblage de troupes, qu'il 
a disposées au secours du Stadhouder à t.!leve. J^a façon 
en est très-amicale, et il y a à espérer (|ue cette démarche 
le brouillera avec la France, ce qui sera toujours bon. 

Au sujet du mariage de votre fille, j’ai tout de suite 
fait p.artir votre lettre pour l'Electeur par estafette, et je 
vous joins ici copie de la note ministerielle que .Stutter- 
beim a remise, en réponse do ce (|ue directement j’avais 
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tait parvenir à l’Electeur à ce sujet. Les choses paraissent 
clone par là prêtes à cti'u arrangties. Pour le voyage et 
le temps de l’arrivée de la Thérèse ici et pour sa suite 
je trouve tout à merveille, et vous prie mututÎH mutandis 
de vous arranger selon votre convenance. La route du 
Tyrol que vous avez choisie, fera grand plaisir à mes 
soeurs. François sera de retour avant son arrivée, et quel- 
conque chose cjui arrive, je serai encore à Vienne à la 
tin de septembre ou au commencement d’octobre pour 
l’y recevoir. 

Adieu; présentez mes respects à votre chère épouse 
et croyez-moi, en vous embrassant tendrement et pour 
la vie, votre .... 

Dans ce moment vient d’arriver ma soeur et le prince 
en parfaite santé. Elle a bon visage et dit seulement 
souffrir de rhumatisme parfois à la hanche. Belgiojoso 
arrivera demain, et les députés au nombre de quarante 
dans la quinzaine. 


Ce 1" août I7H7. 


‘Très-cher frère, .l’ai vu avec le jdaisir le plus sincèi 
par votre chère lettre du P.) du mois passé, que les affaires 
des Pays Bas prennent un meilleur pli, et me Hatte ipie 
vous ne serez plus obligé d’y faire marcher des troupes. ( >n 
voit <|Ue votre lettre aux Etats (qui en vérité ne pouvait être 
ni plus modérée, ni plus convenable) a fait l’effet désiré, 
qu’elle, leur a c/uvert les yeux et les a fait revenir du 
fanatisme et aveuglement dans lesc[uels les prêtres et les 


L«K>po)ll 
an Jo»e|>b, 
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moines, clinrgés de la (lour de Konie, les avaient plongés. 
Dès fju’ils donnent du temps, qu’ils réfléchissent, voient 
(ju'on n'a pas peur d’eux, qu’on peut et veut agir avec 
rigueur, et qu’on s’en abstient seidenient pour leur bien, 
et qu’ils sont sûrs de u’être pas appuyés par la France, 
que les caisses sont assurées de même que l’artillerie, et 
(pie les troupes sont disposées à faire leur devoir, comme 
vous me l’écrivez, tout est gagné. .le crois (pi’ils ont 
laissé partir tranquillement les gouverneurs, et qu’ils 
sont déjà résolus à envoyer des députés. Quand on est 
parvenu à c(! point, et qu’on commence à mettre l’afl’aire 
en délibération, le feu est passé et tout est fini, et j’ose 
vous en faire mon sincère eoinpliment, quoique je con- 
naisse bien que l’ouvrage et les suites de cette affaire 
seront longues, ennuyantes et délicates, pour ménager les 
esprits en les accoutumant à l’obéissance, en ne cédant 
pas sur bien des points, sur lesquels on ne peut pas céder, 
et pour déraciner les mauvaises impressions que cos af- 
faires auront laissées dans l’esprit du peuple: le fanatisme, 
l’esprit de défiance du gouvernement, et déraciner et 
éloigner les personnes ou corps qui les auront fomentées, 
et étouffer par là le germe de toute autre affaire sem- 
blable pour l'avenir, en remettant sur le pied ordonné 
ci-devant tout ce qui a été changé arbitrairement par le 
peuple, et leur a été accordé dans cette occasion. 

J'ose vous prier de continuer k me faire savoir 
comment ees affaires finiront, qui sont trop importantes 
de toutes fuyons pour ne pas m’intéresser infiniment. 
J’ose vous renvoyer les papiers accoutumés, et une copie 
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«le letlre «lu eonite Traultmaiisdi)i fl'*), qui m’avait été en- 
voyée par méprise. 

Nous attendons toujours iei les réponses décisives de 
Saxe, d’oii je n'ai pas eu de lettres depuis six semaines 
et depuis celles dont je vous ai rendu compte, lorsque 
vous étiez à Cherson. 

De Naples je crois que. nous aurons dans peu de 
jours les nouvelles des couclies de la Reine, qui a dû 
encore se faire saigner par précaution. 

Le parti espagnol de Rome avec Azzara**) à la tête, 
poussé par le comte de Florida-Blanca, continue tou- 
jours à inquiéter et faire la petite guerre à la Reine et 
au général Aeton, qui s’en inquiète beaucoup, engageant 
des officiers à quitter le service. Vous aurez déjà su que 
la princesse de Yaci, dame de Cour d’Espagne, a été 
arrêtée, lorsqu’elle voulait y aller de Naples, et enfermée 
dans un couvent, le prince Caraffa Colubrano, colonel 
au service d’Espagne, exilé de Naples, son frère rais 
dans un château , le prince de Marsico , ministre de 
Naples à Turin, rappelé et envoyé en Daneinarc. Comme 
tout eela intéresse les plus grandes familles de Naples, 
cela fait beaucoup de bruit et du tort à la Reine. L’ac- 
commodement de la Cour de Naples avec celle de Rome 
en affaires ecclésiastiques a manqué, et Galeppi, malgré 
sa douceur, sa bassesse et ses intrigues, retournera k 


*) Qrat' Ferdinaiid Traatlmausdorflf, geb. 1749, bevullmachtigter 
Miuister in den bsterrt-ichischcn Nicderlanden. Im Jahre 1805 in den 
ReichsfÜrfiteiifttand erhobeo, starb er 1827. 

•*) Joseph Nicolaus d'As:zarn, geboren 1731, Botschafter Spanieiis 
in Kom iind nls Kunstfrennd bekannt. Kr starb iin J. 1804. 
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Riiuie, .sans avoir rien conclu. A Roino le inécontenteincnt 
est universel, rimincur du .Saint-Père est toujours pire, 
et il ii’y a sortes d’avanies, d’injustices, ni de violences 
qui ne se fassent pour faire avoir de l’argent au neveu. 
Le manque des espèces est général, les marais pontins 
sont dans leur premier état, et le moment de la banque- 
route des monts et de la chambre apostolique est bien 
proche. Le Pape et le Cardinal Huoncompagni intriguent 
avec la France pour les affaires de Najdes, avec l’Es- 
pagne pour fomenter la division entre le père et le fils, 
et avec le Roi de Prusse par le moyen du marquis 
Lucchesini , qui reçoit continuellement des courriers du 
Roi avec des lettres de main propre du Roi pour le 
Pape, pour vous susciter des embarras en Allemagne. Le 
triomphe et la joie indécente, avec laquelle k Rome on 
exalte la conduite des habitans des Pays-Ras, et on se 
vante de les avoir fomentés et procurés, |)Our vous cau- 
ser de l’embarras, scandalise même les étrangers les plus 
indifférents. 

Ma femme qui avance heureusement dans sa gros- 
sesse, vous présente ses respects, mais je vous prie d'être 
persuadé .... 

Ce 2 août 1787. 
jo.eph Très-cher frère. Je vous annonce la bonne reçue de 

«D Leo(Hild. 

votre chère lettre, et je vous joins ici les objets courants 
du moment. Ma letU'c au général Murray*) et sa réussite 

*) .luM-|>h Jakub Oral’ Mtinay, FeUl/.i‘U}pmnstvr, coiuuiHiutireiidor 
(•ctii'ial imd duitiais iiitcrimististduT Stattiialter der Niederlando. 
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décidera sur quoi il faut compter, et donnera un |j;rand 
jour sur leurs vues, projets et mauvaises ou bonnes in- 
tentions. Les députés arriveront ici vers le 12 ou 13 de 
CO mois. Je crois toujours qu’aprés bien des criailleries 
l’assemblage des troupes aura néanmoins lieu, car il me 
p.araît qu’on commence à avoir peur, et c’est un moyen 
dont je puis me servir avec avantage, car si quelqu’un 
tirer.ait avantage de l’impertinence, on ne serait jamais 
sûr que cela ne recommence, mais comme cela, s'ils se 
convainquent du poiils de l'autorilé, alors ils goûteront tous 
les bienfaits qu’on leur fera, et les recevront pour grâce. 

Ma soeur et le prince vont et viennent ; ils font la 
vie qui leur plaît. Je loge 'à l’Augarten ; c’est le seul 
moyen de viVre en tranquillité , et pour moi nous nous 
voyons presque tous les jours, et j’évite autant que pos- 
sible de parler des clioses (jui sont arrivées, car les faits 
ont prouvé combien ils avaient mal vu, mal combiné et 
mal agi, et ce ([u’il y aura à disposer pour l’avenir, je 
ne puis le prévoir et me réglerai uniquement après les 
circonstances et la convenance de l’Ktat. 

Adieu; je vous embrasse de même (|ue voti'e chère 
épouse .... 


Ce () août 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et la 
liste des bij<mx qu’aura votre fille Thérèse. En vérité, il 
y en a une si grande quantité, /pi’il faudra vraiment 
étudier pour trouver (juclque chose qu’elle n'a pas. Le 


I T/vopottl. 
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iiiiiiistn! lie Saxi? acUielleniotit à V'^ieniie, M. de SchOn- 
f'eld*), est noniint? de sa (üoiir pour aller à Florence et 
pour accompagner ensuite votre tille jusqu’en i^axe. Je 
suis charmé qu’on l’ait choisi ; c’est un très-joli homme, 
sage, point chicaneur et, hors une singulière voix rauque, 
tout à fait aimable en société. L’on assure que l’Elec- 
teur n’attend votre Hile que pour le 15 ou 1(5 d’octobre; 
par conséquent elle ne partirait de Vienne que le 10, 
et par conséquent vous réglerez son départ et le jour du 
mariage en conséquence, pour qu’elle arrive ici les der- 
niers jours de septembre. 

Des Pays-Bas il n’y a rien de nouveau; les députés 
arriveront le 12, les régimens défilent tous sur les fron- 
tières, et tout le corps va être prêt k partir. Il paraît 
que la raison commence k reprendre, et que la peur suc- 
cède k l’impertinence; il faudra voir jusqu’au bout. 

Je vous embrasse en attendant, de même que votre 
chère épouse, de tout mon coeur .... 

Je vous joins ici un projet de voyage pour votre 
fille; marquez-moi, je vous prie, si vous l’approuvez. 


Ce 7 août~1787. 


LoO{K>ld 

an 


Très-cher frère. Je viens de recevoir votre chère 
lettre du 26 du mois passé avec les papiers y joints. 


*) Johann llilraar Adolph von HchHnf’tdd, sacheiAcher CrCHandUT 
in Wien, wurde im J. 1788 von Joseph II. in den Reichaprafenstaud 
erhobon. 
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dont j’ose vous renvoyer ceux des ministres aux Cours 
étraugères, comme de coutume. Les lettres de France 
sont bien eonpolantes, et telles à devoir rassurer par- 
faitement, il moins qu’ils ne veuillent absolument re- 
noncer à toute bonne foi. La demarebe du Uoi de 
Prusse d’assembler des troupes vers la Hollande, (jui 
selon moi est bien fausse et imprudente, est très-bonne 
pour nous; elle le brouillera avec la France, et la com- 
munication amicale qu’il vous en a fait faire, est des plus 
obligeantes. 

Permettez-moi que Je vous fasse mon plus sincère 
compliment sur les affaires des Pays-Bas. Votre lettre 
aux Etats, et lu fermeté et activité que vous avez mon- 
trées a temps, ont tout sauvé dans 1e moment le plus 
critique, car ma soeur et le prince étant arrivés, Belgiojoso 
de même, les députés de tous les Etats et provinces ve- 
nant à Vienne, l’affaire va en délibération et longueur, 
la première effervescence linit, les têtes se calment et se 
tranquillisent, et on s’aperçoit des sottises qu’un aveugle 
fanatisme aurait pu faire faire dans le premier moment. 
.Je suis enchanté que ma soeur et le prince soient arrivés 
en bonne santé, et vous rends mille grâces de la bonté 
avec laquelle vous voulez bit-n me promettre de me tenir 
au courant de la façon dont vous terminerez les affaires 
des Pays-Bas, dont la conservation sera duo au parti que 
vous avez saisi et exécuté dans le moment, et qui était 
l’unique vrai, bon et possible .... 


Digitized by Google 



108 


Cu 13 août 1787. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui j# ne puis que 
vous marquer que les députés sont tous arrivés en bonne 
santé, et que dans une couple de jours probablement 
ils auront leur audience. Je crois que jeudi je pourrai 
vous en donner des détails. Les régimens marchent tou- 
jours, et c’est le plus sûr véhicule pour les porter à ce 
qu’ils doivent. 

Adieu, je vous embrasse de tout mou coeur . . . . 


Ce 14 août 1787. 

'•'■"‘"'I'* Très-cher frère. J’ai revu votre chère lettre du 2 de 

Ül1 JOM'ph. 

ce mois avec tous les papiers qui y étaient joints et dont 
je vous renvoie ceux relatifs aux affaires étrangères, et 
vous en rends mille grâces. Je suis bien curieux de voir 
les propositions que vous feront les députés des' Pays- 
Bas. Quant à rassembler les troupes, je crois qu’il n’y 
aura aucune difficulté, et que personne ne s’y opposera, 
mais cette circonstance est fort délicate, car il s’agit de 
montrer de la fermeté, de ne pas trop céder, mais en 
même temps de ne pas pousser à bout ni aigrir les 
esprits, et d’éviter tout ce qui, par un uialenteudu, pour- 
rait donner occasion à du bruit, qu’on ne serait ensuite 
plus dans le cas de pouvoir décemment dissimuler. Je me 
datte et souhaite bien que vous sortie/, bientôt et soyez 
délivré de toute inquiétude sur une affaire aussi impor- 
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tante et dt^licate, et dont on ne peut ])oint prévoir encore 
les conséquences. 

La dispense de Rome pour le mariage de ma fille 
est venue, et nous nous préparon.s tout doucement pour 
cette fonction et son départ. 


Ce 10 août 1787. 

Très- cher frèr<‘. Par ce courrier je vous envoie tous 
les objets du moment. V'ous verrez comment tout s’est 
passé jusqu’à présent aux Pays-Bas, et Je crois que le 
gros une fois fait, le reste s’arrangera aussi. C’était une 
épineuse occasion, et je puis bien dire d’avoir été le seul 
qui ait sauvé riionneur et la considération de l’Klat, et 
cela sans tuer jusqu’à présent personne. Quant aux ilétjiils, 
permettez que je me rapporte à une lettre que j’écris 
à rKlccteur mon frère et que je vous joins «uipiée, n’ayant 
pas le temps de récrire toutes ces choses ”'). 

*) .lo«eph an Rr7>!i#*r*ojf Maximilian, KurHiraten von Kftin. 

16 aoftt 1787. 

Tros-chor irhr&. J’ai par le courrier Streins votre chère 

lettre, .le voua en unis infiniment ohlijfé, et je sens mie vraie et juste 
aatiafaction Je l’approbation <pie von.s voulex bien Jonner aux Jémar- 
chea que j’ai faite* dans Ic« f.âclieiisea affaires des Pays Bas; elle me 
Hatte parce que j’ai une juste opinion de votre e.sprît et elnirvoyance. 
Selon mes nouvelles le i.assemblaire des troupes devait ae faire le 1 1 
et le 12 de ce mois; je n’ai point encore dea nonvcllea de sa réiia- 
site, inaia selon toutes les apparencea clic ao sera faite sans difficulté. 

I<cs députés au nombre de .‘U ont été hier chex mot à l’au- 
dience; ils m’ont lu un grand discours rempli de verbiage et sans 
excus'*a ou promesses pour l’avenir; je leur ni répondu ce que je 


h)s**ph 
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Je vous prie de faire passer ee courrier jusqu’à 
Naples pour relever eelui qui s’y trouve stationné. Quant 
au mariage de votre fille, j’ai reçu la marche-route et 
suis parfaitement d’aceord qu’elle arrive ici ou le 22 de 
septembre ou le 26, comme je l’avais marqué dans mon 
'projet d’itinéraire. C’est égal, pourvu que vous me le 
marquiez positivement; nous resterions alors une couple 
de jours de plus à Laxenbourg. Quant au contrat de 


vous joins sur cette feuille. Le courrier porte les ordres au guuver- 
nomciit, que pour préalaltle tout soit remis comme cela était au mois 
d’avril de cetto année» et qu'avant que tout ne soit re.ulré dans l'ordre, 
je no voulais entrer en délibération quelconque; cela sera un peu dur 
h digérer, mais il le faut. En attendant je vais demain commencer A 
causer avec les députés sur tous les différents objets de leurs plaintes; 
ce ne sera point pour couclure quelque chose avec eux, mais seule- 
ment pour m'instruire et les instruire, et pour leur faire voir clair 
.sur nombre de préjugés et de fantômes qu'ils se forment. .J'ai ou tant 
do raisons d’etro mécontent de la marche, que le gouvernement a 
tenue dans cette occasion , le fait a si parfaitement contredit tout ce 
qu’il avait donné pour des sfiretés, que j'ai trouvé bon de clianger le 
ministre comte de Belgiojoso, et j’ai c hoisi Trauttmansdorff pour prendre 
sa place, .le l'ai appelé ici pour l'instruire; je crois qu'il aura au 
moins le liant pour réussir ilaiis ce pa^.s, et le bon sens et la docilité 
pour bien exécuter ce dont il sera chargé. C'est un homme honnête, 
intègre, patient; voilà les qualités principales. 

Je no puis comprendre e.ommeiit les gaxetiers ont pu imaginer 
que je viendrais à Bonn sous une antre vue que de vous embrasser 
et revoir, cher frère, et que sur les frontières je négocierais avec 
mes sujets, comme s'ils devraient me donner la permission auparavant 
de me rendre cbex moi, ou que j’eii eusse peur, .le ne suis pas décidé 
moi-nième encore de ce que je ferai, puisque cela dépendra de la 
tournure que prendront toutes ces atfaires. Si je vois qu’il y a à faire 
quelque chose de bon, alors je pourrais bien avec Trauttmansdorff 
ino rendre à liruxelles pour le cotiimeiiceinent de l'hiver, et dans 
deux mois on arrangerait plus de choses qu’en les écrivant en deux 
ans, mais si je ne vois pas cette probabilité, je resterai ches moi. 
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mariage, je le trouve tr^s avantageux pour l’Electeur, 
et en vérité, il traite votre fille bien mal. Faire payer 
500,000 florins argent comptant sur des hypothèques, 
c’est lui donner la facilité de faire de bonnes aftaires 
avec cet argent. Le douaire est si modique que je ne 
crois pas qu’il se soit fait jamais un contrat pareil, car 
dans les 40,000 florins et dans les .30,000, si elle sort 
du pays, comprendre les rentes de sa dot, c’est ne donner 
de la part de la Saxe que 10,000 florins d’entretien en 
cas do veuvage k votre fille, et cela pour tout, en n’en- 
tretenant ni sa Cour, ni sa table, ni écurie, ni rien. Le 
comte Kinsky va épouser k cette heure la fille du grand- 
écuyer, le prince Dietrichstein*). Eh bien, il lui promet 
en cas de veuvage 12,000 florins de douaire, et votre 
fille n’en aura que 10,000; c’est en vérité acheter bien 
cher et avec une triste perspective l’honneur d’être la 
femme d’un prince Antoine, qui est un cagot et un 
ennuyant, k ce qu’on dit. Si j’avais été chargé de cet 
arrangement, l’Electeur n’en aurait pas eu si bon marché, 
et ses lettres sont ai cavalières qu’il vous écrit, comme 
si c’était une grâce qu'il nous fait. 

Schtinfeld est un joli homme raisonnable; si par 
des instructions de ce diable de Stutterheim l’on ne le 
force d’être sécant, vous en serez content. 

En attendant je n’ai rien décommandé, et les trois 
colonnes, l’une en Bohème k Egra de trente escadrons, 
l’autre k Schârding de seize bataillons avec toute l’artil- 

*) Marin Tliere.sia, jyebtiren 176H, vonnKU am 27. August 1787 
mit «1cm Orafen Pliilipp Kinsky, Josephs Kcist'ln'gleiicr nach «1er Krim. 
Die Kh« Mieb kiiulcrlos und warde bnid getrennt. 
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.Irwppli 
an Lcopnld. 


Icrie, et la troisiomc nn Tyrol à Hrogenz de dix bntail- 
lons avec leur artillerie sont en jdace déjà prêtes à niarclicr 
au premier ordre. Le régiment de Bendcr *) est déjà 
marché à Luxembourg. Me voilà donc en règle et je 
puis attendre, surtout après que j’ai sauvé aux Pays- 
Bas mes régimens et mon artillerie, munitions et les mil- 
lions du trésor royal, tranquillement l’événement, mais 
je crois qu’ils sont fort revenus de l'idée de pouvoir 
jouer les maîtres, et que la peur qu’ils avaient inspirée 
au gouvernement, vient de passer dans les individus des 
Etats. Adieu .... 


Ce 2‘5 août 1787. 

Très-cher frère. Je vous joins iei les pièces de la 
se.înainc ; j’ai eu deux longues conférences de trois houres 
chacune avec les députés; ce sont pour la plupart des 
gens très-bornés, et le peu d'instruits n’osent pas dire tout 
ce qu’ils pensent devant les autres; il j' en a déjà de 
partis et ils se suivent de Jour à autre. Les troupes sont 
enfin rassemblées aux Pays-Bas sans bruit ni difticulté. 
.le crois que tout le reste s'ensuivra aussi et constatera 
que le gouvernement a très-mal vu, mal jugé et com- 
biné, et que par ses faux rapports il a failli me prosti- 


*) îîlajiiiiff FrrihniT von Rcnd<*r, (IaiiitiIh FfildzciipmcÎKtor, ' 

spiifvr F»*l«hnar'<vliall mnl firo<«.9kr<*uy. drs TlierosloiiorHon^, fhiroli die 
Vorlliridijçunp l..nx«‘inbiirjj« bn J. ITOf» bprdlnnt gpword*»n. Kr sl;ir>» 
diPt .la)»ro îfpHtpr a 1'< «•«mmandln'iider fieiiernl zn l'raç. 


Digitized by Google 



113 


tuer a jamais et renverser tout l’ordre dos clioses, si je 
n'avais seul résisté k confirmer ce qu’il représentait pour 
si nécessaire, si on ne voulait tout perdre. Les choses 
out pris une tout autre couleur, et sans troupes d’Alle- 
inagne je leur ai prouvé, qu’en le voulant, on pouvait 
être leur maître et les faire obéir malgré leurs fanfa- 
ronnades. 

Les affaires des Turcs avec les Russes s’embarras- 
sent toujours davantage, et je no prévois point comment 
cela finira. Quant aux noces, je ne puis rien ajouter k 
ce que je vous ai écrit par le courrier, et en vous em- 
brassant, de même que votre chère épouse tendrement, 
je suis pour la vie. . . . 


f'e 28 août 1787. 

Très-cher frère. C’est par cette poste sûre que j'ose 
derechef vous remercier pour votre chère lettre du Ifi 
de ce mois, et tous le.s papiers relatifs aux affaires des 
Pays-Bas , que vous avez bien voulu in’envoy'cr et (jue 
j’ai osé garder comme de coutume, vous renvoyant seule- 
ment ei-joint les extraits des rapports des ministres aux 
Cours étrangères. .le considère les affaires des Pays-Bas 
comme entièrement terminées, vu le parti que je vois 
qu’elles prennent; à l'heure qu’il est, tout est sûrement en- 
tièrement rentré dans l’ordre, et reffervescenee est finie, 
.le suis persuadé qu’a présent vous pourrez arranger tout 
comme vous le voudrez, et c’est k la résolution que vous 
avez prise, de montrer tonte la vigueur, (>n offrant l<“s 

T. Arnetb. Joih<^U a. Leopoid. Il- 8 
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voies de la douceur en même temps, qu’on doit ue change- 
ment subit qui est d’une si grande importance, surtout 
dans le moment présent, où l’état des affaires politiques 
et surtout celles de lu Hollande peuvent donner lieu à 
des eumbinaisons et à la réussite de projets bien avan- 
tageux, vu les dispositions du Hoi de Prusse et la faiblesse 
de la France dans ce moment, tant dans son ministère 
que pour les affaires internes et son manque d’argent. 

Quant à ma tille, selon vos derniers ordres elle par- 
tira d’ici le 15 septembre et sera rendue à Vienne le 25 
du même mois, et il est certain que l’Electeur de Saxe n'a 
pas fait de grandes conditions à ma fille, mais il faut 
considérer le manque de partis pour une pereonue do 
son âge, et que les conditions sont les mêmes que celles 
qui ont été faites à la tille du Roi de Sardaigne lors de 
son mariage, et j’ai cru que cet argument n’avait point 
de réplique. Nous attendons ici Mr. do Sclionfeld (jue 
tout le monde assure être un bien joli hoinine, et qui, 
à ce que l’on croit, sera ici le 4 do septembre 

Ma femme a vu avec bien de la reconnaissance la 
permission obligeante que vous lui accordez, de venir 
avec moi et mes fils ce printemps à Vienne. Elle compte 
d’accoucher vers le 12 janvier, et par conséquent nous 
no pourrons partir d’ici que vers la fin de mars. Ose- 
rais-je vous prier à son temps de vouloir bien nous faire 
savoir à peu près, quand vous comptez faire célébrer le 
mariage de mon fils François, combien de temps vous 
comptez do nous garder à Vienne, si vous êtes toujours 
intentionné do faire venir avec nous à notre retour Fran- 
çois et son épouse en Italie, quel tour que vous^ voulez 
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qu’ils y fassent, combien de temps ils devront s’y arrêter, 
et quand vous voulez qu’ils soient de retour à Vienne? Tout 
cela j’ose vous en prier à peu près, non par curiosité, 
mais uniquement pour pouvoir faire à son temps ici nos 
dispositions pour nos enfans, leurs gens, quartiers etc 


Ce 30 août 17M7. 

Très-clier frère. Pour aujourd'lini ayant des cour- ^ 
riers importans k expédier en France et en Russie, je 
serai fort court. .Je vous joins ici les pièces de la semaine. 
La guerre que ces maudits Turcs viennent de déclarer 
k la Russie, et remprisonnement du ministre Bulgakow 
aux sept tours, malgré toutes les menaces et instances de 
mon Internonce*) et de l’ambassadmir de France, me 
mettent dans le cas absolu du cnmis foeAerin, car ils at- 
taquent la Russie. A peine avais-je un peu rapiéceté tout 
ce que dans mon absence on avait gâté aux Pays-Has, ne 
voilk-t-il pas un bien autre embarras, une guerre k faire 
dans ces maudits pays et avec toutes les maladies, la 
peste, la faim, et pour peu gagner. Enfin il faut se vouer 
k passer sa vie dans les troubles et les peines. Quant 
an mariage et k l’arrivée de votre tille, tout me con- 
viendra ce qui vous agréera. L’Elisabeth s'est derechef 
décidée k aller k Botzen la voir, ainsi cela restera aux 
journées marquées. 


*) Frciliori* v. Herberl. 
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Adieu, jo vous embrasse de même que votre chère 
épouse de tout mon coeur .... 


Ce 3 septembre 1787. 

• 

J Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et vous 
en suis très-obligé, de même qu’k votre chère épouse. 
Vous aurez vu par la dernière occasion sûre les nouveaux 
embarras avec les Turcs ; cela pourra nécessiter un 
changement total dans nos arrangemens pour le printemps, 
car la guerre venant, vos fils ne pourront venir iv Vienne, 
si je n’y suis pas, et le mariage de François devra peut- 
être s’anticiper, pour qu’ensuite il puisse faire la cam- 
pagne, et sa femme peut-être pourrait rester à Vienne ou 
aller voir sa belle-mère a Florence. 

Quant k votre fille. Je l’attends avec empressement 
Ferdinand me marque qu’il viendra k Mantoue pour la 
voir ; cela pourrait donc retarder son arrivée d'un jour. 
J’ose en ami, et qui désire le bien sans autre vue quel- 
conque, vous avertir de la prévenir un peu, qu’elle ne 
se jette aveuglément entre les mains de notre soeur 
Marie. Vous connaissez la chaleur de sa tête qui est 
plutôt augmentée que diniinuce. Sa façon d’intrigue, 
d’imj)ériosité , de bavardage , tout cela ne conviendrait 
aucunement k votre fille k copier k la Cour et dans 
le pays oii elle va. Je sais que ma soeur veut entière- 
ment la diriger, la conseiller, que même elle j)ense de 
se rendre k Dresde, quoique l’Flecteur, k qui elle en a 
fait la proposition, l’ait poliment éludé. Klle croit M'"‘' 
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Ikillaiid toute à ses ordres, elle lui doniierii eeiit pré- 
ventions. Knfin gardez-la par vos conseils de s’aban- 
donner aux siens; elle a intriguë eu Saxe pour taire aller 
M““' Rolland à Dresde pour quel((ue temps ; tout cela ne 
vaut rien, et les effets auprès de nos soeurs ont fait voir 
que de pareilles complaisances ne produisent que des 
inconvénients. Voilà francliement mon avis, faites-en, mon 
cher ami , l’usage que vous croirez le plus propre pour 
le bien de votre fille. Adieu .... 


Ce (5 septembre 1787. 

Très-cher frère. Je vous envoie ci-joint les objets 
de la semaine ; vous y verrez les détails des dispositions 
que j’ai faites pour l’assemblée d’une armée en Hongrie 
et sur toutes les frontières turques. J’attends vers le mo- 
ment de l’arrivée de votre fille ici les premières réponses 
de Pétersbourg. Peut-être que dans peu nous en aurons 
de Constantinople plus décisives, même pour nous, puis- 
q;ie l’internonee Herbert a été invité à une auilience pu- 
blique, et que peut-être on exigera de lui des assurances 
qu’il ne pourra donner, et que par conséquent on l’en- 
fermera aussi peut-être. Des Pays • Bas j’attends à tout 
moment des nouvelles sur l’exécution du préalable que 
j’ai exigé, et ensuite je tâcherai d’arranger la chose 
promptement. 

J’ai reyu votre chère lettre j vous sentez bien que, 
vu les circonstances , je ne puis vous rien marquer des 
objets sur lesquels vous désirez avoir dfs renseignements; 
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peut être que eet uutuinne encore les liostiiités et quel- 
ques entreprises auront lieu. Peut-être la paix se fait 
riiiver, ou nous devons être les premiers en eampagne. 
Enfin c’est après ees objets primitifs que se réglera le 
mariage de votre fils qui est destiné à faire la eanipiigue. 

Si effeetivement la guerre aura lieu pour le printemps, 
alors j’avaneerui son mariage et il pourrait se faire a la ' 
nouvelle année, pour que les époux puissent vivre deux 
a trois mois avant la campagne ensemble, ce qui après 
Pâques se réduirait à peu de Jours. Alors votre chère 
épouse ne pourrait point en être, et il serait à voir si vous 
pourriez venir. Quant à vos fils, comme Je ne crois pas 
Ferdinand en santé ni en goût de faire le soldat, ils ne 
pourront venir â Vienne, les autres étant trop jeunes pour 
faire campagne, et moi absent, que feraient-ils à Vienne? 

Il vaut beaucoup mieux qu’ils restent Jusqu’à la paix ou 
autres circonstances sous vos yeux à Florence. 

Voilà Jusqu’à présent tout ce que Je peux vous dire ; 
il est bien fâcheux de ne pouvoir faire aucun projet, qui 
m’aurait fait tant de plaisir, sans le voir dérangé par des 
événemens imprévus. Adieu .... 

Présentez mes compliinens à votre chère épouse. 
Quel contretemps au charmant projet do la voir ici ! 


Ce 10 septembre 1787. 


Jnsi>ph 
»n Léopold. 


Très-eber frère, .le pars dans ce moment, à quatre 
heures du matin, pour la Hobême. .le vais faire le four 
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des forteresses et voir l’expérience dos mines que j’ai fait 
arranger, ainsi je ne pourrai vous écrire quelques jours 
de poste. Le 20 je serai do retour et je ranièiierai votre 
tils François avec moi. Jeudi vous aurez les nouveautés 
de la semaine. J’ai préféré ce inument, croyant ensuite 
être plus nécessaire ici. Adieu, je vous embrasse du mSnic 
que votre chère é|>ouse de tout mon coeur .... 


Ce 17 septembre 1787. 

Trcs-elier frère. C'est par le garde qui retourne de 
Naples et que j’ai osé arrêter ici quatre jours, que j’ai 
l’honneur de vous écrire aujourd’hui, et de vous renvoyer 
les papiers ci-joints, en vous répondant en meme temps 
à vos doux très-gracieuses lettres du août et du .8 de 
ce mois. J’ai été bien étonné de la nouvelle que vous 
m’y donnez de la rupture des Turcs avec la Russie. Il 
ne paraît pas que dans le moment présent ils auraient 
pu ni dû faire une démarche aussi avancée et hasardée, 
surtout dans un moment où la France jiar son manque 
d’argent et ses troubles intérieurs n’est pas en état de 
les aider efticacement. Je souhaite seulement que, déjà que. 
la Ru.ssie est obligée de leur faire la gticrrc, elle la fasse 
avec vigueur et tout de bon, et que la première irrup- 
tion des Turcs ne les surprenne pas au dépourv’u, et sur- 
tout dans la Crimée, vu la faiblesse de l’année russe qui 
y est présentement, parce qu’un premier avantage con- 
sidérable, obtenu dès le commencement par les Turcs, 


Leo|»ol(] 
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rentli’nit ceux-ci lianÜB et décoiiragerHit les Russes pour 
lu suite. 

Pur vos lettres je vois que vous serez obligé de 
vous en mêler aussi, et qu’outre le corps de troupes pro- 
mis par les traités, vous voulez agir efticacement et faire 
vous-même lu campagne et la faire faire également à mon 
fils Franij-ois. .le suis persuadé que vous serez assuré des 
avantages réels que cette guerre pourra produire ii la 
inonarcliie, et qui pourrait compenser les grandes dé- 
penses, pertes de gens, peste, maladies, etc. auxquelles 
ou sera exposé, d’autant plus, qu’outre les troupes et ai‘- 
niées qui agiront, il en faudra un bon nombre pour faire 
les cordons nécessaires pour empêcher toute irruption des 
Turcs dans vos provinces. Je crois pourtant que, la sai- 
son étant si avancée , cette année se passera k faire les 
préparatifs pour la guerre et la campagne future. 

Quant aux changemens que ces circonstances pour- 
ront apporter k la venue de mes fils k Vienne, c’est un 
point sur lequel vous n’avez qu’k ordonner entièrement 
et librement ce que vous voulez. Ils viendront quand 
vous voudrez et comme vous voudrez, et si les circon- 
stances ne le permettent pas cette année, ce sera pour 
une autre, vous priant seulement de m’en avertir k temps, 
pour pouvoir disposer leurs études en conséquence, si 
leur venue ce printemps ne devrait plus avoir lieu. 

Quant k mon fils François, il est cnticVenient à vos 
ordres, et vous pouvez en disposer comme vous le croi- 
rez le plus convenable ; faisant la campagne sous vos 
yeux, il ne saurait être en meilleures mains. Si vous 
croyez nécessaire qu’il se marie avant que d’y aller, vous 
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n’avez qu’il le faire comme vous le jugerez à propos et 
ordonner ce que vous voudrez. Si je dois venir y assister, 
surtout si vous voulez ensuite pendant la guerre me 
laisser lu princesse ici chez moi, alors je la pourrais 
conduire av’ec moi ici. Kntin nous ferons tout ce que vous 
voudrez et Jugerez le plus convenable. 

Quant k ma Hllc, nos fêtes sont tinies, le bagage et 
trousseau est parti et elle partira d’ici demain, s’arrêtera 
un jour k Mantoue, un k Botzen et un k Klagenfurt, et 
sera le 26 k Mttrzzuschlag, oii elle attendra vos ordres. 
Mr. de Schiinfeld, dont nous avons tout lieu d’être con- 
tents, ne nous a fait ni difKculté ni étiquette. Il part le 
16 et sera le 26 k Vienne. 

J’ai vu ce que voua voulez bien me marquer de 
prévenir ma 611e sur la Marie, et n’ai pas manqué d’exé- 
cuter vos ordres. Klle lui est fort attachée, lui ayant 
toujours témoigné beaucoup d’amitié, et lui ayant en partie 
l’obligation de son établisseincnt, et quoique je sois per- 
suadé que ma soeur ne lui donnerait jamais des conseils 
qui pourraient lui faire du tort, je puis vous rassurer 
sur ce point. Le caractère de ma 611e n’est certainement 
pas ni de se livrer facilement, ni de vouloir intriguer 
ou se mêler d’aucune affaire. Elle pense solidement et 
ne désire que de tâcher de se rendre la vie heureuse 
dans son ménage, en s’adaptant k la volonté des autres, 
et tâcher de se faire aimer de toute la famille. Sur cela 
nous lui avons assez prêché et je lui ai renouvelé les 
avertissements que vous m’avez marqués. Quant k M”' Rol- 
land, c’est l’Electeur qui l’a fait inviter, de même que 
le comte de Thurn, par Mr. de Schonfeld, à venir pas- 
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ser (juelques jours k Drosde, et nous en avons été bien 
aise pour les conseils qu'elle y pourra (b)nner, au moins 
les premiers jours, k ma tille. Je no sais pas -si c’est ma 
soeur Marie qui a ménagé cette affaire; ce que je puis 
vous assurer, c'est que, quoique JI”*' Bolland lui soit fort 
attachée, lui ayant beaucoup d’obligations et surtout celle 
de l’avoir placée chez nous, M"- Holland est d’un carac- 
tère si doux, timide et réservé, entin si éloignée de tout 
esprit de tracasserie et d’un si grand et solide mérite, 
que vous serez vous-même convaincu, lorsque vous 
apprendrez k la connaître, qu’il n’y a pas le moindre 
danger qu’elle puisse intriguer ou lui donner de mauvais 
conseils. Malgré cela en conformité do votre lettre, je 
n’ai pas manqué de l’avertir également, ainsi que ma 
fille, sur ce point, et j’ose vous répondre que vous n’aurez 
rien k craindre d’aucun de ces côtés. 


Ce 20 septembre 1787. 

Très-cher frère. Dans ce moment j’arrive avec votre 
fils François de ma tournée en Rohème aux forteresses. 
Je trouve votre lettre par le courrier. J’.attendrai votre 
fille le 27 k Laxenbourg, puisqu’elle n’arrive que le 26 
k Mkrzzuscblag. Vous verrez les objets ramassés k la 
hfite ci-joints du moment; autre chose je ne puis vous 
dire et vous écrirai après l’arrivée de votre fille par un 
coiirricr. Je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur .... 
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Laxenbourf', le 27 septembre 1737. 

Très clier frère. Dans ce moment j’arrive ici de 
MSrzzusebbig avec votre tille en parfaite sauté. J’ai été 
avec votre tils a su rencontre, elle a très-bien débuté, 
je ne la trouve pas embarrassée et pleine de courage 
pour son nouvel état. J’ai re(,'U par elle votre clière 
lettre, de même ipi’une autre par Stephaiii; Je compte le 
faire partir dimanclie quand nous serons arrivés en ville. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur et vous 
prie de bien présenter mes hommages à votre chère 
épouse, et de lui faire xigréer mes excuses que je ne lui 
écris ])oint, mais il est impossible, vu la brièveté du 
temps. Je serai toute ma vie votre .... 

Je vous joins ici les lettres de toute la famille. 


Vienne, le 30 septembre 1787. 

Très-cher frère. Stephani vous remettra celle-ci et 
vous pourra en même temps faire les détails de l'arrivée 
do votre tille ici. Notre séjour de Laxenbourg, très-court, 
s’est très-bien passé; la Thérèse s’en est très-bien tirée, 
tout le monde en est content, et on la trouve même 
bien de tigure. Je me Halte qu’elle sera heureuse, puis- 
qu’elle pai aît avoir d’avfuice le bon esjxrit de vouloir tout 
faire pour cela. 

Je vous joins ici les pièces importantes de cette 
semaine, mais je me vois obligé de vous représente^- que, 
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si vous en faites usage et (jue vous eoniinettiez les seerets 
de l’Etat, eomine je viens de in’en convaiiiere dans deux 
occasions, je ne pourrai plus vous rien communiquer; 
mon devoir, qui passe devant mon sentiment, exigera à 
regret cette réticence. Le ministre russe Mocenigo a été 
informé déjà plusieurs fois par vous de choses que je 
vous avais écrites et qui n’étaient aucunement faites à 
lui être communiquées, et encore moins à sa Cour, à 
laquelle il n’a pas manqué d’en rendre compte. M. de 
Schonfeld vient de revenir de Florence, instruit par 
vous de tous les détails de ce que je vous avais écrit au 
sujet du contrat de mariage très-misérable que vous aviez 
fait faire à votre tille; il sait par vous toute ma lettre. 
Vous lui avez en outre par une effusion de coeur dit 
apparemment tout plein de choses dont il a régalé tous 
les ministres étrangers ici, et qui tous tendaient à les 
convaincre que vous pensiez sur maints objets politiques 
tout différemment que moi. Que cela soit ou ne soit pas, 
vous sentez bien que cela ne dérange pas ma marche, 
et en ne vous faisant ni du côté de la reconnaissance 
ni de celle de l’opinion honneur, elle marque un carac- 
tère dont les ennemis de notre maison voudraient pro- 
fiter un jour, et une dissension qui de mon su n’existe 
ni dans mon coeur ni dans les actions et preuves conti- 
nuelles que je ne cesse de vous donner. Enfin recevez 
cet avis amical, mon cher frère; que votre marche soit 
droite, loyale, et si vous avez une opinion différente, 
marquez-la moi avec la plus grande franchise. .J’aime la 
vérité d’un chacun, et de vous elle me sera doublement 
chère, puisqu’elle me prouvera en même temps votre 
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clairvoyance et aniitid, mais que le public n’imagine jamais 
que nos volontds soient différentes , et vous en sentirez 
vous-même la nécessité, quand vous réfléchirez ii sens 
rassis à ce que vous avez dit, et à ce que vous auriez 
mieux fait de taire. 

Adieu, je vous embrasse tendrement et vous prie 
de me croire pour la vûe votre .... 


Ce H octobre 1787. 

Très-cher frère. Accoutumé k recevoir avec le plus 
vif empressement et le plus sensible plaisir toutes vos 
lettres, tant par l’attachement que j’ai pour vous, que par 
les bontés flatteuses et les marques d’amitié que j’étais 
accoutumé k y voir de votre part, je ne saurais assez 
vous exprimer combien j’ai été pénétré, mortifié et affligé 
de celle que vous m’avez écrite par mon courrier en 
date du 30 du mois passé, tant par la chose que par le 
ton et le style de méfiance, mécontentement et aigreur 
de votre part, qui y régnent et que je ne crois pas avoir 
mérité. Vous me marquez que je vous commets et les 
secrets de l’Etat que vous me communiquez, en infor- 
mant de ce que vous m’écrivez dans les affaires, et com- 
muniquant tous les détails de vos lettres aux ministres 
étrangers et nommément k Mocenigo, ministre de Russie, 
qui l’écrit k sa Cour, et au comte de .Schknfeld relati- 
vement au contrat de mariage de ma fille, et que j’af- 
fecte dans les aft'aires et objets politiques de témoigner 
par me.s discours que je pense tout dift’éremment que 
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vous, et que par cons<!quent mou caractère u’ètant pas 
droit et mes démarches pas loyales, vous ne pourrez 
plus rien me communiquer. Attaché comme je vous le 
suis, délicat, sensible, réservé, aucunement porté à me 
mêler de ce qui ne me rcf'arde pas ni où je no suis pas 
appelé, réservé à ne jamais me mêler de dire mon sen- 
timent sur rien, K moins qu’on ne me le demande expres- 
sément, et encore alors a regret, j’osais me Hattcr que 
A’ous me connaissiez assez pour être persuadé que je 
. n’étais pas capable ni de parler des affaires que vous 
me communiquiez, et bien moins de critiquer vos opéra- 
tions, ou d’affecter d’avoir un sentiment contraire au vôtre, 
comme je vois qu’on vous a persuadé. .le n’avais aucune 
raison ou motif de le faire, comblé de vos bontés et 
marques de confiance; je n’étais pas en état de le faire, 
car ne sachant les affaires qu’après qu’elles sont résolues, 
et ne voyant pas toutes les pièces qui y sont relatives, 
quand même je voudrais, je ne pourrais pas en dire mon 
opinion, et surtout une difl’érente à la résolution. 

'fout le monde peut me rendre justice sur mes dis- 
cours, et tout le monde est bien persuadé que je stiis 
toujours de votr<‘ avis, au jioint qu’ici en Italie et sur- 
tout à Kome on me fait l'honneur de croire ijuo c’est 
moi qui vous propose ce qui se fait en afl'airus ecclésias- 
tiques, et que cela m’a attiré la haine personnelle du 
Pape et de la Cour de Kome. .le sais trop cc que je 
vous dois, mon coeur vous est personnellement trop 
dévoué et par attachement et par reconnaissance et par 
devoir, pour jamais oser de me permettre de pareils propos, 
et quoique je ne compte pour rien, je sens très-bien 
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combien une pareille conduite serait tualhonncte en moi, 
imprudente, dangereuse et de mauvaise conséquence. 
Lorsque vous avez bien cm de vouloir me demander 
mon avis sur quelque affaire, vous savez que je vous l’ai 
toujours marqué avec sincérité et vous ai dit clairement 
mon sentiment, et l’affaire de la dut de ma tille en a 
été une preuve. Dans toutes autres occasions j’en ferai 
do même , et vous marquerai avec la fraucbise ei liun- 
nêteté qui, j’ose dire, font la base de mon caractère, 
toujours mon sentiment de même. Quant aux papiers 
que vous m’envoyez, personne ne les voit, je les ai tou- 
jours sous clef moi-même et nroi seul, et ai toujours été 
sur • ce point il’une méfiance et délicatesse extrêmes. 
Quant à ce que vous me marquez que j’ai communiqué 
au comte Mocenigo des affaires, je puis franchement vous 
assurer qu’il peut bien s’en être vanté à sa Cour, mais 
que cela est faux. Son caractère intrigant, faux et men- 
teur est connu, et personne ne le connaît mieux que 
moi, qui eu ai fait porter des plaintes plusieurs fois ii 
sa Cour. Je ne le reçois pas chez moi dans aucune occa- 
sion, et pas dans ma loge au théiltre, et ne le vois que 
quand fort rarement il a quelques étrangers à présenter. 
Depuis huit mois je ne l’ai vu qu’ii l’occasion du mariage 
de ma fille, où je lui ai seulement dit que la guerre 
avait été déclarée par la Porto à la Russie et M. de 
Bulgakow enfermé aux sept tours, et cela en présence 
de ma femme , nouvelle qui n’était aucunement secrète, 
et dont toutes les gazettes parlèrent quatre jours après, 
sans y ajouter un seul mot; hors cela tout est faux 
absolument. 
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Quant k M. de Sclionfcld, je me suis eru obligé de lui 
dire que vous n’aviez pas approuvé la remise des argents 
de la dot de ma fille k Dresde en nature, et auriez eru 
plus convenable de les laisser employés k Vienne, pour 
voir s’il y avait moyen d’arranger encore cette affaire 
au gré de vos désirs, mais il avait des ordres positifs 
sur ce point, et Je n’ai point pu le faire changer. J'ai 
dû dire que c’était vous qui ne l'aviez pas approuvé, 
puisque dans tout le traité avec l’Electeur je n’avais 
jamais touché k cette difficulté, qui aurait paru, après 
le contrat signé, singulière de ma part. Je ne lui ai 
parlé d’ailleurs absolument de rien et d’aucune affaire, 
et justement exprès, pour qu’il ne puisse pas me faire 
des tracasseries k Vienne, connaissant comme sont ces 
messieurs, et ai poussé la délicatesse au point de ne 
jamais lui parler même des affaires de Saxe et de ne 
jamais l’avoir vu ni parlé qu’en présence de témoins et 
de plusieurs personnes, et ne lui ai jamais nomme les 
affaires de Vienne. 

J’ose me Hatter que cette justification, les faits que 
j’ai marqués ci-dessus et que je puis en cas de besoin 
prouver par témoins, et plus que tout le reste la con- 
naissance que vous avez depuis tant d’années de mon 
honnêteté, prudence, droiture et même réserve k parler, 
et surtout de mon sincère, tendre et respectueux atta- 
chement personnel pour vous, 8uffir(>nt pour dissiper tous 
les soui>çons que des personnes malintentionnées, dont 
je crois qu’il y en a ici chez moi, même dans ma maison, 
auraient pu vous faire concevoir contre mon honneur, 
caractère, prudence et attachement pour vous, car il ne 


Digitized by Google 



129 


s’agit de rien moins dans cette affaire, et que vous vou- 
drez bien, en me rendant justice, me continuer à l’avenir 
coiuine par le passé lu même confiance, bouté, amitié 
et tendre affection dont vous m’avez toujours favorisé, et 
dont je me suis glorilié eu toute occasion, ut qui a fait 
le bonheur de ma vie. Dans cette lettre je vous ai dit 
la vérité toute unie; il u’y a rien de plus ni de moins; 
daus une matière aussi grave il ne doit poiut rester dus 
soupçons. Si vous en avez sur mon compte, marquez-les 
moi, je rendrai toujours témoignage à la vérité, quand 
ce serait même contre moi-même, mais rendez-moi votre 
confiance et amitié qui m’est nécessaire, chère et précieuse 
comme ci-devant, et n’écoutez pas des rapports des per- 
sonnes qui , connaissant mon attachement pour vous, 
cherchent par malice, méchanceté et peut-être d’autres 
secondes tins a semer de la mésintèlligence entre nous, 
en vous donnant des soupçons envers moi, ou des lettres 
de ininistrtïs étrangers qui, pour se faire valoir, se van- 
tent de ce qui n’est pas vrai et qui sont bien mieux 
informés que moi des choses les plus secrètes, Mocenigo 
et bien d’autres personnes ayant ici des lettres de Vienne 
où, à mon grand étonnement, on leur marque bien sou- 
vent un jour de poste avant que je ne les reçoive de 
vous, les nouvelles que vous m’avez quelquefois écrites 
pour les plus secrètes, ce dont Veigl, que j’en ai averti 
plusieurs fois, aura pu voua représenter. 

Quant aux papiers et aux affaires, je vous supplie 
il l’avenir, s’il vous reste le moindre doute ou soupçon, 
de ne plutôt m’en plus envoyer ni communiquer du tout. 

.le ne suis aucunement curieux; je serai p.nr là plus tran- 
T. Arn«th. Jasepb Q. LeopuUl. U. 9 
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quille et ne prétends aueuneinent d’être informé, mais si 
vous continuez à me les communiquer, soyez sûr dès à 
présent que, quoique je vois peu de monde et parle peu, 
je serai encore plus réservé à l’avenir, et que quiconque 
pourra se vanter de m’avoir entendu parler d’aft'aires ou 
nouvelles, sera bien babile: 

Pardonnez ce long verbiage et cette longue lettre a 
l’aflliction juste et fondée que m’a causé le soupçon que 
vous aviez de mon lionuéteté, caractère et attaclicment 
pour vous, qui m’était trop sensible pour ne pas tâcher 
à en dissiper jusqu’au moindre nuage. Je me flatte que 
vous en serez convaincu, cl voudrez bien être persuadé 
du sincère, tendre et respectueux attachement avec lequel 
je suis .... 


Ce 11 octobre 1787. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine ; 
celles de Russie y sont contenues; l’on voit qu’ils ne 
s’attendaient pas à être attaqués cette année. La flotte 
de tSebastopol est sortie , mais des ouragans l’ont toute 
dispersée et démâtée, de sorte que le plus gros vaisseau 
de 80 canons a été chassé dans le canal de Constanti- 
nople où il a été pris avec 000 hommes d’équipage, un 
capitaine anglais, sans coup férir, tout démâté. Voilà 
une désagréable nouvelle ; Dieu sait encore ce qui est 
arrivé des autres vaisseaux. 

Votre tille est partie hier à huit heures et demie du 
matin avec François et sa suite en parfaite santé et avec 
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une tranquillité et courage sur son état futur inconcevables. 
.Je souliaite de tout mon coeur, qu’en s’épargnant tout 
doute et inquiétude sur la réussite de son mariage, elle 
trouve par le fait son bonheur véritié. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse de même 
(pie votre cht*re épouse de tout mon coeur, (/'royest-moi 
pour la vie votre .... 


Ce 18 octobre 1787. 

Très-cher frère. En vous envoyant ici Us objets de ^ 
la semaine, je puis vous annoncer en même temps deux 
de vos chères lettres, .le suis vraiment affligé de la peine 
«pie vous a fait l’avertissement amical «pie jo vous avais 
fait au sujet du secret qu’exigeaient les objets que je 
vous communique , mais il m’a jiaru que mon devoir et 
la tendre amitié (pii nous lie, l’exigeaient. .Je vous joins 
ici pour votre seule connaissance les pièces qui m’y ont 
déterminé. Elh(s ne sont pas les seules ; plusieurs les ont 
précédé, et je crois que vous, mon cher ami, à ma place 
auriez, fait la même chose que moi. Que tout soit dit, 
mais pour l’avetiir soyez d'autant plus sur vos gardes. 
Au reste, ma tendre amitif', mon attachement et ma con- 
fiance vous sont connus de trop ancienne date, pour que 
vous puissiez croire «pie rien ne puisse me faire changer 
à ce sujet. .Je vous aurais une obligation infinie si, comme 
moi je le fais, vous me marquiez aussi si vous ai»prencz 
(pielquc chose ou quelque propos de ma part à votre 

sujet (pli |iuisse vous déplaire. Comptez que je regarderais 
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une franclie sincérité pareille comme la marque la plus 
sûre de votre amitié et du ferme désir que vous avez, 
de n'y point souffrir le moindre ombrage, et envisagez 
donc ma démarche sous ce même point de vue. 

Mes nouvelles de Prague de votre fils sont très- 
bonnes ; tout le monde se portait bien. La Cour de Saxe 
avait d'abord disposé que le IG votre fille, n'ayant qu’une 
poste à faire de Lobositz ii Aussig, y serait échangée et 
irait à deux postes plus loin au château de Pilliiitz de 
l’Electeur dîner et coucher. Cela vient d'être changé, et 
votre fille sera restée toute la journée du 16 k Aussig, 
et seulement le 17 elle sera partie pour Pillnitz, et au- 
jourd’hui se célébrera le mariage k Dresde ; tout cela 
pour avoir le temps non seulement de compter, mais même 
je crois, de peser les ducats que vous leur payez de la 
dot. Les chicanes faites k ce sujet sont incroyables et 
révoltantes ; Tliurn vous en pourra faire son rapport. 
J’attends François ce soir de retour ici. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur 

La pièce de Mocenigo a été bridée , par conséquent 
je n’ai pu vous l’envoyer, mais je vous réponds do l’avoir 
lue. Les autres de Schonfeld et du ministre do Prusse, 
en voilk deux seulement pour échantillons. 

Quant k votre odieuse affaire avec les feudataires 
d’Empire, lîardi, vous verrez ce que j’ai rés<du. Le conseil 
aulique continuera sa marche juridique et v'ous ferez un 
recours k la diète qui suspend toute ultérieure démarche. 
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Ce 21 octobre 1737. 

Très-cber frère. En vous renvoyant ci-joint les pa- 
piers que vous avez bien voulu me remettre avec votre 
cbère lettre de l’onze de ce mois, j’ose vous en re- 
mercier, de même que de toutes les bontés que vous 
avez bien voulu avoir pour ma fille. Lu tranquillité et le 
courage qu’elle a montrés pour son état futur, sont dûs 
à son caractère, et je me flatte que, sachant s’adapter 
aisément aux volontés des autres, elle sera heureuse dans 
son nouvel état. 

Le commencement de lu campagne sur mer n’a pas 
été heureux pour les Russes, et on voit qu’ils n’étaient 
préparés ni disposés pour la guerre, ni sur terre ni sur 
mer, et il est seulement inconcevable que les Turcs 
n’aient pas profité de la première confusion pour faire 
une irruption en Crimée, et pour attaquer la flotte. 

On assure que la flotte anglaise est sortie, et si les 
Français devront faire la guerre s>ir mer et être attaqués 
aux îles et aux Indes par les Anglais, ils se trouveront 
dans une position bien embarrassante, vu la fermentation 
intérieure des esprits, le manque d’argent et de ressour- 
ces, et le peu de confiance et mécontentement du public 
envers le gouvernement , qui est sans tête et dans une 
position bien humiliante vis-a-vis de l’Europe entière, s’ils 
devront laisser finir à la Prusse les affaires de Hollande 
sans pouvoir s’en mêler, ni pour soutenir les patnotes, 
ni même comme médiateurs , et laisser faire la guerre à 
la Porte, sans pouvoir l'aider ni la secourir. Cela fait 
voir dans combien peu de temps un aussi grand Etat, 
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qui a de si {grandes ressources, situation et moyens, peut 
perdre son erddit, influence, force et pouvoir, par le 
manque d’un chef capable et par le manque d’ordre. 


Ce 22 octobre 1787. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre et je 
puis vous annoncer l’heureux retour de. votre tils, qui s’est 
très-bien acquitté de sa commission de la remise de votre 
tille, où de son arrivée à Dresde no>is n’avons pas la 
moindre nouvelle encore. .S’il était possible de mettre plus 
de mauvaise façon, plus d’humeur et plus d’insolence 
dans des procédés, la Saxe n’y aurait pas manqué dans 
toute, cette occasion de famille et non politique. Ces 
gueux ont fait voir qu’ils sont cent fois plus malinten- 
tionnés que. les Prussiens même. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 29 octobre 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre très-chère lettre du 
18 de ce mois, et les papiers qui y étaient joints, et que 
j’ose vous renvoyer. Je ne saurais vous exprimer, com- 
bien j’ai été pénétré et consolé des expressions de bonté, 
contiance et amitié dont vous voulez bien m’honorer. .Pose 
dire que je les mérite par le sincère, constant et parfait 
attachement, respectueuse et tendre amitié que je vous 
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ai voiiëe |)our toute ma vie, et qui est à toute épreuve. 
La sensibilité que je vous avais téiiioij^née dans mes 
lettres sur l’avertissement que vous avez bien voulu me 
faire, ne venait eu moi que de la crainte de perdre en 
partie cette bonté et contiancc de votre part, qui fait le 
bonlieur de ma vie. \ présent, <pie par votre cbérc lettre 
je suis entièrement rassuré sur ce point, permettez-moi 
que je vous dise sincèrement que je trouve très-juste et 
naturel l’avertissement que vous m’avez fait, et le con- 
sidère comme une suite de votre amitié pour moi, sur- 
tout ayant vu des pièces semblables à celles que vous 
m’avez communiquées, dont je vous rends bien des grâces, 
mais permettez-moi en vous les renvoyant, n’en ayant 
fait usage vis- à- vis de personne, de vous assurer que tout 
ce qui est dans celle de M. de Podevvils, et qui contient des 
discours que Scbonfeld doit lui avoir faits, quant â moi 
est faux , que ce qui est contenu dans celle de Scbün- 
feld, est vrai quant au diseours relativement à la dot et 
k la désapprobation que vous avez donnée du voyage de 
de Bolland k Dresde, mais jamais dans les termes itiso- 
lons et la tournure maligne qu’il lui a donnée pour s’en 
faire un mérite, mais que tout ce qui regarde les dis- 
cours relatifs k désapprouver ce que vous faites on ma- 
tière de politique et gouvernement, ce qui regarde la 
disposition do mes argents k Vienne et les finances, et 
surtout ce qui regarde l’élection d’un Roi des Romains, 
succession ou rénonciation, est entièrement faux, con- 
trouvé, menti, et qu’il n’en a pas été ni question ni dit 
une parole, et il faut que Scbonfeld, que je commence k 
croire un coquin, l’ait écrit exprès k sa Cour, dans l’es- 
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poir et intention que sa lettre puisse être ouverte, et par 
là vous donner des soupçons et inésiiitellif;oncc contre 
moi, car il a dit ici à mon conseiller Seratti qu’il ne lui 
envoie pas nos lettres a Vienne par Dresde, puisqu’il 
savait très-bien que toutes ses lettres y étaient ouvertes, 
et qu’etitouré d’espions, il ne disait et écrivait que ce 
qu’il voulait taire parvenir à votre connaissance. 

Quant au comte Mocenigo, il y a quelque temps 
déjà que je m’étais aperçu qu’il cliercliait à intriguer, et 
par des personnes de ma maison à être informé de ce 
qui s’y parle. J’ai pris sur cela mes mesures, et tâche de 
no plus le voir, sachant qu’il est capable de tout et men- 
teur de profession, surtout pour se vanter, et il est d’ail- 
leurs très-bien informé de Vienne directement par le 
prince Galitzin. 

Tout ce que je puis vous assurer, c’est que pour 
l’avenir je serai encore bien phis circonspect, et que vous 
n’aurez plus à vous plaindre de moi sur ce point. Je suis 
trop attaché, et je sais ce que je dois à vous et à l’Etat, 
pour lesquels je sacrifierais en toute occasion tout au monde 
pour justifier la confiance dont vous m’avez honoré tou- 
jours, mais ce que je vous prie pour l’avenir, c’est que si 
jamais il vous revient quelque chose de pareil, que quelque 
chose vous déplaise dans ma conduite, propos etc., que 
par des rapports de personnes ou des pièces interceptées 
vous appreniez derechef des choses pareilles , vous vou- 
liez bien me faire l’amitié de me les communiquer 
directement et tout de suite. Je suis sincère, vous mar- 
querai tout de suite avec la plus grande vérité ce qui 
en est vrai ou faux , me corrigerai volontiers, et alors 
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nous pourrons être tranquilles tous les deux, sans donner 
lieu aux malintentionnés de tâcher de semer avec malice 
et secondes tins de la mésintelligence ou défiance entre 
nous, ce qui serait mon malheur. 

Quant k ce que vous me marquez de vous avertir, 
si jamais j’apprenais quelque chose qui vous regarde, vous 
pouvez être sûr que je l'aurais toujours fait tout de suite 
et le ferai de meme, si j’apprenais i|uelque chose, mais 
cela est presqu’impossible ; je ne fréquente que peu de 
monde familièrement, hors pour mes affaires d’ici, je ne 
parle presque jamais de pareilles matières, et mon juste 
attachement, respect et dévouement pour vous est telle- 
ment connu dans le public et de tous ceux qui passent 
ici, que personne n’a jamais osé parler ni oserait devant 
moi de ce qui regarde votre personne et vos affaires. 

Quant k ma fille Thérèse , j’ai eu un courrier de 
Dresde avec la nouvelle de son heureuse arrivée on cette 
ville; elle paraît fort contente du prince Antoine et de 
toute la famille. Il faudra en juger d’ici k un an, car 
les commencements ne prouvent rien. Je n’ai rien appris 
de ce qui s’est passé k Aussig et k la consigne, Thurn 
ne m’en ayant plus écrit depuis son départ k Vienne, et 
ce ne sera qu'a son retour que je pourrai en savoir les 
détails. 

Quant k l’affaire Bardi, j’ai vu ce que vous voulez 
bien m’en écrire, et selon votre avis je ne manquerai 
pas de faire k son temps un recoure dans les formes k 
la diète. Cette affaire, qui dans le fond ne vaut rien, 
«St bien longue et ennuyante; elle ne m’intéresse aucune 
ment, mais, sans y avoir ni intérêt ni passion, je puis 


Digitized by Google 



138 


vous Mssiirer quo la Toscane y ** raison et que les fri- 
l>onneries clu ci-devant référendaire La Solaje*) ont em- 
brouillé toute l’afFaire. 

Ma fennne vous présente ses respects ; elle avance, 
grâce à l)i(Ui, lieurcusement dans sa grossesse, se porte 
h merveille, de même que tous mes cnfans, et moi je 
vous prie d’ôtre persuadé du sincère et tendre attache- 
ment, avec lequel je suis .... 


Ce !*'■ novembre 1787. 

Très-cher frère. En vous envoyant ici les nouvelles 
de la semaine, j’ai en même temps à vous annoncer la 
bonne reçue de votre chère lettre du 21 octobre. Cb que 
vous dites des Français est parfaitement juste; ils sont 
eux-mêmes indécis encore de ce qu’ils feront, ou au 
moins de ce qu’ils paraîtront vouloir faire. Pour moi, je 
continue mes préparatifs, et cet automne il n’y aura 
l)lus rien à faire, vu que la saison est si avancée et que 
les Russes n’ont point encore avancé; avec cela nous 
avons actuellement une crue d’eau si terrible, que la Leo- 
poldstadt, la Rossau sont depuis deux jours inondées. Le 
Danube est de huit pouces plus haut qu’aux inondations 
précédentes, ce qui cause des dommages infinis, en arra- 
chant tous les ponts, ruinant des maisons et les champs. 
En bois de chauffage seul plus de vingt mille cordes 

*) Karl i’reÜK'rr vuii 1 h ilotVatli uiid (felicimer Keiclin* 
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ont été emportée»; le Danube était couvert de boi» hier 
toute la jouniéc. Le» nouvelles de Hongrie, de Haute- 
Autrielie seront encore plus fâcheuses peut-être. Il y a 
aussi à craindre pour nos magasins et nus bateaux de 
transport qui sont le long du Danube, et les troupes on 
quartier; enfin c’e.st une vraie calamité, à laquelle il n’y 
a pour le moment aucun remède. 

Ma santé depuis la mi-aofit n’est pas bien bonne; 
j’y ai gagné une espèce de toux sèche et convulsive, 
comme la coqueluche des enfans, qui depuis tout ce 
temps me fait enrager. .J'ai déjà avalé des drogues tout 
plein, et je ne puis m’en défaire. L’estomac, je ne sais 
si c’est de la violence de la toux ou des drogues, est 
gâté aussi depuis deux jours; j’ai même eu de la fièvre, 
mais aujourd’hui je n’en ai plus. .Je voudrais bien être 
quitte de cela, pour la guerre au moins, car malgré que 
je vais mon train et que je sors et travaille comme tou- 
jours, et que même hier avec de l’altération, une purge 
dans le corps, j’ai été plusieurs heures à cheval et dans 
l’eau, je sens pourtant qu’a la longue cela me gêne 
beaucoup. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce n novembre 1787. 

Très cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre; pour 
ici je reçois h tout moment des nouvelles plus fâcheuses 
de l’inondation horrible et des dévastations que le Danube 
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il caiiKiîi'K. Au inument qu'on a pu paascr le Danube, 
j’ai envoyt? un conseiller de la rdgence avec 1(X),Ü00 flo- 
rins argent comptant pour tâcher de trouver avec les 
capitaittes des cercles les moyens de soulager les inondés 
.et de leur fournir les moyens de subsister. C’est la seule 
façon, vu la saison si avancée, do porter des secours et 
de faire subsister cet hiver ces pauvres gens. 

Les Husses ont remporté un avantage près de Kin- 
burn sur les Turcs, qui avaient fait une descente; raille 
Russes ont été tués, mais en revanche tous les Turcs, 
au nombre de 4000, un seul homme excc])té, ont été 
massacrés; les deux généraux Suwarow et Reick ont été 
blessés. 

Adieu, mon cher frère; Je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 

Recevez, je vous prie ici, mon cher ami, les compli- 
mens les plus vrais, les plus sincères pour la fête de la 
Saint-Léopold, qui approche. Vous ne douterez pas de 
la réalité des voeux que je fais pour vous. 


Ce 8 novembre 1787. 


Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine. 
.Te viens de recevoir votre chère lettre; je suis enchanté, 
de la franchise avec laquelle vous me parlez des pièces 
que je vous avais envoyées, et certainement cette fran- 
chise mutuelle est bien faite à écarter pour toujours 
toute zizanie que des âmes noires et viles voudraient 
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faire germer entre nous. Pour moi, je vous promets bien 
sûrement de l’observer, et je vous conjure d’en faire de 
même. 

L’inondation est écoulée, mais elle a fait des dom- 
mages très-considérables dans tout le Marclifeld*). J’y 
ai envoyé tout de suite un conseiller actif avec 100,000 Ho- 
rins argent comptant pour soulager les plus nécessiteux 
et veiller a la restauration des maisons renversées. Eu 
Hongrie les dégâts seront encore plus considérables. La 
fuite du gibier existant dans les îles a été telle, que 
dans les faubourgs de Vienne il est entré et même des 
cerfs SC sont réfugiés dans le jardin de Schiinbrunn, 
entrant la nuit par la porte du cliâtcau, puisque sur les 
champs les paysans les cliassaient avec dos chiens. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse .... 


Ce 12 novembre 1787. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre avec 
pl.aisir, et vous serez actuellement par le retour du comte 
de Thurn informé plus en détail du voyage de votre 
fille. Ici il n’y a rien de nouveau; pour le moment les 
Français et les Anglais sont convenus de désarmer, par 
conséquent vann sinn viriints ira, et la France a perdu 
la Hollande, pour laquelle elle s’était donnée tant de 
peine et de soins. Le Roi de Prusse a joué un beau 

•) ^MarcliireM** «ciirelbt JuAepIt. 
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rôle, et si la France oublie l’avanie k laquelle il l’a sou- 
mise, il faut qu’elle ait l’estomac bon. A jeudi davan- 
tage; je vous embrasse, de même que votre chère épouse, 
de tout mou coeur .... 


Ce 15 novembre 1787. 

Mon cher frère. Ce courrier va relever l'autre qui 
est h Naples, et en même temps je vous envoie les 
pièces intéressantes de la semaine. Il est chargé aussi 
d’ordres pour le commandement général de Milan, de 
tenir prêts les cinq bataillons qui s’y trouvent pour mar- 
cher en Hongrie à l’année. .l’ai trouvé cette disposition 
bonne pour ne pas dégarnir la Bohème et la Moravie et 
en partie l’Autriche, qui ont leurs régimens ensemble 
pour tout événement. Aux Pays-Bas ils ont bien de la 
peine encore à se ranger à l’ordre et à remplir les préala- 
bles, mais pourtant avec la patience on en viendra à 
bout; c’est le clergé et les moines qui sont les plus re- 
vêches. Pour ici je ne pourrais vous rien dire de nou- 
veau; nous attendons toujours d’apprendre des événemens 
du côté de la Russie. L’armée doit s’être avancée vers 
Oezakoff; c’est le moment d’apprendre quelque affaire 
décisive. La flotte a été bien maltraitée par un coup de 
vent, et elle ne sera pas avant l’été prochain en état de 
ressortir en mer. Adieu .... 
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Ce 19 novembre 1787 

Très-cher frère. Je ne vous ai pas écrit jeudi passé, 
le courrier étant parti le même jour, et j’ai oublié bien 
gauchement de vous envoyer par lui le papier ci-joint 
qui contient la minute du contrat de iiuiriage de votre 
fils avec la princesse. 11 est calqué en tout point sur le 
mien avec ma première épouse; il n’y a que pour la dot 
et la contre-dot que j’en fais seul les frais comme père 
des deux, les parons de la princesse ne pouvant rien 
lui donner. 11 en est de merae du trousseau que j’ai fait 
faire. Je vous prie de me marquer si vous l’approuvez 
et si vous autorisez que les ministres de conférence, sa- 
voir le prince KauniU, Colloredo, «Starhemberg et Lacy 
le signent, comme on a fait aux autres, en votre nom. 
Les parens de la princesse dénommeront probablement 
le prince Galitzin. .le leur ai fait envoyer le même con- 
trat pour avoir leur agrément et je crois qu’ils n’y trou- 
veront rien à dire. Adieu .... 


Ce 2fi novembre 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et suis 
enchanté des bonnes nouvelles que vous me donnez de 
votre sauté et de celle de votre chère épouse. Je vien.s 
de recevoir une lettre de l’Electeur notre frère; il m’y 
promet de venir ici vers le 20 de décembre pour donner 
la bénédiction nuptiale à votre fils. J'en suis enchanté, 
puisque je l’aime et que je me fais une fête de le revoir. 


JuMpIl 

LiN>po)d. 
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Il m’écrit qu’il y aurait de la honte pour lui, si sa béné- 
diction ne fût aussi efficace que celle que l’Electeur de 
Trêves vmus donna à Intisbruck. Pour la satisfaction et 
le bonheur il n’y a rien à désirer de mieux , mais pour 
la vingtième couche je crois que l’on pourra se coutenter 
de beaucoup moins. 

Adieu, mon clierarai; mon rhume se mûrit et paraît 
prendre congé. Je vous embrasse de même que votre 
chère épouse .... 


Ce 29 novembre 1787. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine. 
J'ai reçu votre chère lettre et suis bien sensible à toutes 
les assurances d’amitié que vous voulez bien m’y donner 
et qui m’est si précieuse. De nouveau il n’y a rien pour 
le moment; les Russes n’ont pas encore dépassé leurs 
frontières. Je l’av^ais prévu, parce que j’avais vu à Chersou 
et en Crimée qu’ils n’étaient aucunement préparés à 
faire la guerre. Les vivres leur manquent et leurs régi- 
mens sont fort au-dessous du complet. Pour nous, nous 
sommes en place et prêts. Les mauvaises années consé- 
cutives nous embarrassent beaucoup, pour les fourrages 
surtout. En farine nous sommes assez pourvus, mais 
l’avoine est d'une rareté incroyable et excessivement 
chère. Dans peu il faudra que nous nous déclarions, 
les trois mois écoulant, qui sont .stipulés par mon traité 
défensif avec la Russie, après lesquels l’allié doit déclarer 
la guerre à celui qui attaque son ami. Cet hivep il n’y 
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anra plus rien à fairo; si (juclqun coup licurcux à entre- 
prendre se présente, alors tout est disposé pour ne le 
pas négliger. 

.Je suis bien fâché qu’une vilaine fluxion vous ait 
empêché de partir pour Pise; vous y aurez une aimable 
femme, qui est Mil.ady Pen, Bohème de n.aiss.ance, autre- 
fois M"'' Koelhel ; elle est bien en mauvais état de santé, 
et je souhaite que sa poitrine se remette. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce G décembre 1787. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine 
qui sont assez intéressantes. .Je vous envoie tout ce que 
j’.ai et vous verrez qu’en France*) tout est bien confus 


*) Folpendcfl hish(>r unbekannte Schreiben (1er Krmijfin Mario 
Antoinette an Josejih von» 23. November t7H7 Üept hier abflchriftlîch bei: 
„Cc que vous me mandez sur ma soenr et soi» mari me fait 
grand plaisir^ mon cher fri^re. Je crois bien qn'apn>8 tons ces mouve- 
mons vous voudrez n'tablir l’ordre avant de les renvoyer chez eux, 
et cela peut ôtro avantageux meme pour eux; mais connaissant l'im- 
patlcnce naturelle de ma soeur, elle aura de rinqiiiétude tant qu’elle 
ne verra paa de terme. J’espère de votre amitié que vous le lui an- 
noncerez aussitôt que vous lu pourrez. 

„On a donne ordre de faire revenir les Français qui sont en 
Turquie. Le Roi a été lundi au Parlement pour faire enregistrer deux 
édits; le premier pour dos emprunts succe.ssifs nécessaires j)onr rem- 
bourser les emprunts qui ont une époque fixée pendant cinq ans. La 
pluralité des avis a été pour l’onregistrumont; mais le Koi préside le 
Parlement comme H préside son conseil, sans être astreint à eoncliire 
à la pluralité; eu conséquence, après que tout le inonde en a dit son 
V. Aroctli. Josepli o. Leopvild. JI. 10 


Jofieph 
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et que, s’ils avaient plus de moyens, ils ne manqueraient 
pas de mauvaise volonté. En Russie verha, mais peu 
d’effets, et jusqu’à présent, malgré leurs gaseonnades, ils 
n’ont rien fait et ne feront rien de cet hiver, et peut-être 
très-peu au printemps. Ce prince Potemkin, tant qu’il 
sera chargé de cette besogne, on n’en pourra rien espérer. 
Sans talens que pour l’intrigue et sans courage personnel, 
on ne fait pas des grandes choses à la guerre. 

AVIS, le Uoî) sans faire compter les voix, a dît: „J'ordonno Tenre- 
gpstrement.* Le duc d'Orléans a osé protester et dire que cette forme 
était illéf^ale. Le Roi étant parti avec ses frères, le duc d’Orléans (îst 
resté au Parlement — c’est ce qui montre scs mauvais desseins — 
H tiré do SA poche une protestation écrite d’avance, 11 n’a pu la 
faire adopter on entier, mais U est venu à bout de faire faire un arrêté 
qui déclare renregistrement illégal quant k la forme. Le Roi l’a exilé 
à Villers-Cottercta avec défense de voir autres que ses parens et les 
personnes de sa maison. Deux conseillers au Parlement, M. Freteau 
et l'abbé Sabatier, avaient parle indécemment eu présence du Roi; 
on les a conduits dans deux citadelles. Je suis fâchée qu'on soit obligé 
à des coups d’autorité-, malheureusement ils sont devenus nécessaires, 
et j’espère qu’ils en imposeront 

„Lo second édit est pour donner la liberté civile des mariages 
et baptêmes aux protestans; on croit qu'il passera sans diffîculté. On 
n'a pas eu le temps d’opiner sur cet objet. Ce qui me fait beaucoup 
de peine, c’est que lo Roi a annoncé qu’il tiendrait les KtatH*Généraiix 
d’ici à cinq ans. Il y a sur ce point une fermentation générale et 
telle qu’on a cru «jue le Roi devait prévenir une demande directe, et 
qu’en prenant ses mesures et se rendant maître du temps, il pourrait 
empcclier les inconvéïiiens de ces assenjblécs. 

„Ma fillc^) a la rougeole, mais si bénigne et déjà ai avancée 
que je suis sans inquiétude. Mes petits garçons*) se portent à mer- 
veille. Adieu, iiiuii cher frère, je n’ai que le tcmp.s de vous embrasser 
de tout mou coeur." 

*) Kmannel Frolvaa de Saint-JnHt. Hr warde im Jahre 1794 gaîllotiuirt 
*) Maris There*>ia, gtboreu 1778, npst(«r Herz«^in von Angouli^me. 

’) D*)r Daapfain, welcber schon im Jufare l7Ktf starb, nnd b«ia jûngerer Bradnr. 
damai* Hen»g der Normandie, von 17H9 Daophin. 
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Nous nvançons ici au terme des noces ; dans un mois 
cela va se faire. J’attends l’Electeur pour le 20 a peu 
près. Le Prince et la Marie seront encore i)rol)ablemeut 
ici; vous verrez comment Trauttraansdorft' envisage les 
affaires aux Pays-Bas. Le mauvais exemple des voisins 
et la pitoyable façon comme s’y est pris le gouvernement 
et surtout le général Murray, ont tourné les têtes , et il 
faudra ou bien du temps ou une bonne occasion à frapper 
un coup d’autorité pour les remettre. 

Adieu, mon cher ami, je vous laisse juger si je suis 
occupé. Ma toux ne me quitte pas non plus, et par con- 
séquent je mène une vie misérable, no sortant point, 
privé do l’exercice auquel je suis babitué, à cause de 
cette toux ... . 

Je vous embrasse, de même que votre chère épouse, 
de tout mon coeur .... 


Ce 10 décembre 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre avec le 
contrat de mariage de votre fils que vous ap|)rouvez. Je 
ne réponds pas de l’esprit de chicane du duc de Wurt- 
tembcrg qu’il n’y trouve quelque difficulté. Ici le temps 
s’est rais au chaud, et toute la neige est partie. J’ai eu 
un désagrément qui m’a actuellement peiné, et je vous 
en parlerai tout au long jeudi. Ma santé, à la toux con- 
vulsive près, est bonne. Comme f'rançois n’a pas été 

confirmé encore, je crois qu’il serait convenable qu'avant 

10 * 
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son nmriage il reçoive ce sacrement, et par conséquent 
dans les fêtes de Noël il le sera. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur .... 


Ce l'i décembre 1787. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine; 
il y en a une qui n’y est pas contenue et dont je dois vous 
informer. La guerre étant inévitable, le moment que les 
trois mois étaient écoulés, auxquels, vu mes engagemens 
avec la Russie, j’étais obligé de déclarer la guerre, les 
Turcs en étant informés, je voulus par un coup d’éclat 
et qui en même temps aurait été do la plus grande 
importance, la commencer. Une intelligence que je m’étais 
depuis cinq années ménagée d.ans Belgrade, me donnait 
toute raison de croire que je pourrai surprendre cette 
place importante et l’emporter dans une nuit. Toutes les 
dispositions furent prises en conséquence; douze batail- 
lons hongrois y furent commandés avec l'artilleiie et tout 
le nécessaire, et dans la nuit du 2 au 3 cela devait 
s’exécuter. Les barques étaient prêtes, le secret fut gardé, 
rien ne transpira. J’avais outre mes affidés dans la place 
encore un officier masqué; on s’embarqua effectivement 
à l’anowsco, deux lieues au-dessus de Belgrade, sur le 
Danube. Les affidés ouvrirent, comme ils en étaient con- 
venus, deux portes do la ville sans bruit pendant que 
les Turcs dormaient, et il n’y avait qu’à entrer, lorsqu’une 
nuit sombre avec du brouillard dérangea tellement la 
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conduite des bateaux, que non-seulement peu iiiTivèrent 
k temps au rendez-vous, mais que la plupart furent égares 
dans des îles a l’autre rive; onKn rien ne se tit ni se 
tenta, même pas un coup de fusil ne fut tiré, et nos aftidés, 
ayant attendu vainement, passèrent de ce côté eu appor- 
tant les cadenas des portes qu’ils avaient ouvertes; par 
là les Turcs en sont avertis, et par conséquent toute 
espérance de jamais plus ravoir k temps et k si bon 
inarebé cette importante place est manquée. J’en suis au 
désespoir. Les généraux de Gcmmingcii*), Alvintzy**) 
et Nadasdy y étaient les comm.mdans. Cela fait, comme 
vous imaginez bien, beaucoup de bruit et un bruit très- 
désagréable. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur ... 


Ce 17 décembre 17H7. 

Très-cher frère, .le viens de recevoir votre chère 
lettre. Je suis |jarfuitcment de votre avis que le quart 
de l’efficacité de la bénédiction du prince Clément k 
votre égard suffirait pour François; au moins j’espère 
que vous terminerez glorieusement vos travaux par cette 
dernière couche et que vous ne courrez pas la même 
lice avec votre fils. 


*) S>|^nmu(I Fruiherr von Gemmingeu, damais Feldmarschall- 
Litiiitonaiit; iiu folgeudcii Jalirc Feldzcuguieistcr. 

**) Joseph Freihorr vou Alvintzy, geburen I7ît6. Er starl) im 
Jabro IbtO aU FoldmarscliHll uud (irosskreuz dus Thcresioiiurdcns. 


Joitopb 
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Nous avons ici le plus beau temps ; point de froid 
ni de neige. Je crois que le 20 arrivera l’Electeur; je 
l’attends avec grand plaisir; je voudrais que mes affaires 
fussent également agréables, mais ce malheureux coup 
manqué me met au désespoir. Aux Pays-Bas enfin les 
choses commencent à s’arranger, de façon que ma soeur 
et le prince pourront y retourner après les noces. Adieu... 


Ce 17 décembre 1787. 

Très-cher frère. C’est par le garde qui revient de 
Naples que j’ai l’honneur de vous écrire aujourd’hui. Je 
profite de cette même occasion pour vous remercier de 
votre chère lettre du 6 de ce mois et de tous les papiers 
importans qui y étaient joints, dont je vous renvoie, 
comme de coutume, la plus grande partie. Je suis très- 
fâché d’apprendre que votre toux continue encore; rien 
n’est si désagréable et incommode, et l’usage des opiats 
et du quinquina a été le seul remède qui m’en a délivré, 
en buvant beaucoup de bouillons d’orge le matin. 

Quant aux affaires des Pays-Bas, quoiqu’elles soient 
terminées, on voit que les têtes échauffées par les ecclé- 
siastiques fermentent sous main, et il faudra bien du 
temps jusqu’à ce qu’on pourra s’y fier entièrement, et 
que la confiance réciproque sera entièrement établie. On 
voit que, surtout vers la fin, le général Murray s’y est 
bien mal pris de toutes façons. 

Les affaires internes de la France sont bien singu- 
lières; le désordre extrême des finances, les besoins de 
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l’Etat, et le ton avec lequel les Parlemens parlent, et 
la fermentation générale font prévoir des conséquences 
singulières. Les besoins de l’Etat, les résistances des Par- 
lemens, le désir de convoquer les Etats-Généraux font 
prévoir peut-être un cliangoment futur dans la consti- 
tution, qui no pourra avoir lieu qu’avec beaucoup de 
bruit. En attendant pour longtemps la France est hors 
d’état de pouvoir nuire à ses voisins et ennemis, et il ne 
lui reste que la mauvaise volonté et la duplicité qu’elle 
a eonstamment mises en oeuvre vis-a-vis des autres Cours 
et dont vous avez eu des preuves assez fréquentes. Il 
est singulier que toutes les démarches que dans ces cir- 
constances délicates on fait faire au Roi, comme son 
discours au Parlement, l’exil du duc d’Orléans et de 
deux membres du Parlement, sont toutes fausses, mar- 
quées au coin de la plus grande imprudence, surtout 
dans le moment présent, et affectant la dureté et le des- 
potisme, qui surtout dans le moment présent ne sont 
aucunement de saison et ne font que finir d’aigrir et de 
lui aliéner tous les esprits, et de les faire aller au but 
qui paraît être celui de ceux qui le conseillent d’amener 
de la confusion, une révolution et effervescence générale 
et un changement dans la constitution. 

La démarche inconsidérée et extravagante du Roi 
de Su6d(J* dans le moment présent est inconcevable, et 
il faut avoir sa tête pour faire une sottise pareille. 

Quant aux Russes, j’aurai toujours présent ce que 
vous m’avez marqué de Chersou du mauvais état de 
leur armée, et je suis bien persuadé qu’avec la raeillpure 
volonté de l’Impératrice rien ne se fera cet hiver et peu 
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au |)i'inteinps, par l’indolence du prince Potcnikin, le 
laaïupie du dispositions et réloiguement dans lequel il 
est difficile de remédier si vite à ce qui manque, sur- 
tout en hiver. Votre déclaration de guerre, le commen- 
cement des hostilités et quelque coup que vous puissiez 
encore porter aux Turcs cet hiver, animera les Russes 
et intimidera les Turcs, toujours persuadés que vous 
n’agirez pas. Ils seront obligés de diviser leurs forces 
et perdront peut-être entièrement l’euvie de faire la 
guerre. Quant aux propositions de la France pour l’al- 
liance avec les deux Cours impériales, je crois que ce 
n’est que leur impuissance présente, l’envie de gagner 
du temps et de mieux tromper qui lui fait faire ces 
pnqiositions. 

De Saxe j’ai toujours de bonnes nouvelles de ma 
Thérèse; elle sc porte bien, est contente et se flatte 
d’avoir bientôt espérance de succession, et elle gagne 
peu à peu sur son mari do lui ôter différentes dévotions 
superetitieuses et inutiles auxquelles il était fort attaché. 
.'\yant vu par vos papiers que vous rappelez O’Kclly de 
Saxe et que vous n’en avez pas été content, j’oserai 
vous en demander les motifs, et qui sera nommé à sa 
place, pour ma règle. 

Je profite de cette occasion pour vous faire mes 
tendres et respectueux coraplimens à l’occasion* des cou- 
ches de notre belle-soeur à Milan et des fêtes de Noël 
et de la nouvelle année, vous priant do les agréer et 
d’être persuadé du tendre attachement avec lequel je 
vous souhaite tous les bonheurs imaginables et l’accom- 
plissemcnt de tous vos désirs. 
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Nous avons ici M”* Herbert*) avec sa famille, qui a 
été très-fatiguée, surtout ses petits enfaus, de son voyage 
sur mer, qui a été orageux, M“' Pen, que je n’ai 
pas encore vue, étant un peu incommodée, le baron 
Fries et le chanoine Casti**), qui viennent de Malte et 
Sicile, et le comte de Richccourt arrivera aujourd'liui. 
On attendait le comte Czernitsclieff, mais on assure qu’il 
a eu une espèce d’attaque d’apoplexie à Rome. 

Uc Naples je ne sais rien de nouveau; les o£[aircs / 
avec Rome ne s’arrangent point; le Pape no nomme à 
aucun des quarante-deux évêchés vacants, sous main y 
fait susciter le peuple et surtout les grands, et la haute 
noblesse par Galeppi, et le peuple dans les provinces 
pur les moines mendiants. On dispute sur la collation 
des abbayes que le Pape veut se réserver pour en gra- 
tifier scs créatures, et le Roi voudrait avoir pour en 
faire des commandcrics militaires pour l’ordre constan- 
tiuicn, et pour l’exemption des moines du la juridiction 
des généraux à Rome. Le Pape l’accorde pour les ordres 
mendiants, mais pas pour les moines ni les congréga- 
tions qui possèdent ou sont composées de noblesse. On 
pense de donner sa retraite nu marquis Caracciolo et de 
faire le général Acton premier ministre, en lui donnant 
tous les départemens. La Cour et le général, qui n’est 
pas aimé, sont entièrement entre les mains de la France, 
qui les flatte infiniment, et quoique la Reine assure qu’elle 
ne se fie pas et ne défère pas aux conseils de cette 


*) Geboriie von C'ullenbacli. 

**) Ucr bokaiiiitü Uichter Johann Baptiat Caati. 
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Cour, tous les faits prouvent le contraire; un la Halle 
de donner à son temps ses deux tilles en mariage au 
Dauphin et au comte de Normandie, ce qui la flatte 
infiniment. Les officiers français vont commencer à re- 
monter leur militaire dans toutes ses parties, et quoique 
j’aie plusieurs fois touché l’article de ces officiers dans 
mes lettres à la Reine, elle ne m’a jamais répondu sur 
ce point. La réforme prochaine des gardes italiennes et 
des Liparots, dont tous les officiers étaient de la pre- 
mière noblesse, rend toujours plus odieux le général 
Acton à la noblesse. On avait répandu le bruit en Italie 
que la Reine comptait de donner sa fille en mariage au 
prince de Parme, et qu’elle voulait le prendre chez elle 
à Naples pour y finir son éducation, mais je crois ce 
bruit faux. 


Ce 24 décembre 1787. 

Très-cher frère. J’ai reçu deux de vos chères let- 
tres dont l’une par la poste et l’autre par le courrier-garde. Je 
vous rends bien des grâces pour tout ce que vous me mandez; 
je suis enchanté que vous soyez content des nouvelles que 
vous avez de Dresde. Le cas de votre fille Marie*) ferait 
presque croire qu’on peut avoir après l’inoculation encore 
la petite vérole naturelle; apres que vous la trouvez si 
chargée de celle qu’on appelle volante, je voudrais que 
vous eussiez essayé de faire inoculer d’elle quelques en- 
fans pour voir s’ils prendraient la petite vérole naturelle, 
car pour lors la chose serait constatée. 

*) Die Kraherzoei» Mario Clémentine, geb. 1780, gcsi. 1798. 
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Celui que j’envoie a Dresde à la place d’O’Kclly 
est un comte Hartip*), HIs unique de celui qui était 
ministre k Ratisbonne, un petit bossu; il a du bien, a 
lait de bonnes études, n’est pas sans connaissances; scs 
laçons sont un peu aft'ectées. 11 est marié k la tille**) 
de Colloredo, qui est grand-maître chez votre fils François; 
il a deux enlans; voilà tout ce que j’en sais, et Je crois 
qu’ils conviendront. 

Adieu, mon cher frère, je vous souhaite bien une 
bonne année, de même qu’k votre chère épouse, et en 
vous embrassant je suis pour la vie votre .... 


Ce 27 décembre 1787. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les nouvelles de la 
semaine. Hier François, après avoir fait pendant deux 
jours une retraite spirituelle et une confession générale, 
a été confirmé par le cardinal comme archevêque***). II 
a très-bien saisi l’esprit de la chose. Le mariage reste 
toujours pour le 6 janvier. 

Adieu, mon cher ami; recevez, de même que votre 
chère épouse, les complimens les plus sincères pour la 
nouvelle année. Je vous embrasse et vous prie de me 
croire pour la vie .... 

•) Fran* Anton Graf Hartig, geboren 1768, geatorben 1797. 

**) Kleonore, gaboren 1764. 

***) Cardinal Graf Cbriatoph Migazzi, Krzbischof von Wien. 
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Ce 7 janvier 1788. 

Très -cher frère. Le colonel et adjudant général 
Rollin*) vous remettra celle-ci; je l’ai choisi expressé- 
ment pour vous porter la nouvelle du mariage célébré 
hier de votre tils, puisque, ayant été attaché à sa per- 
sonne, il pourra vous donner tous les détails de bouche 
que vous pourrez désirer et qui ne sont que satisfaisants. 
Les deux époux se conviennent, paraissent contents et 
tout s’est très-bien passé. J’ai été très-content de François; 
il s’est très-bien tiré do cette embarrassante cérémonie. . . . 

Je suis bien fâché contre ces maudits Turcs, qui 
m’ont privé par leur levée de bouclier du plaisir de 
vous voir avec votre chère épouse et vos autres quatre 
tils à cette cérémonie après Pâques ici. Cela aurait fait 
toute ma satisfaction ; mais ainsi c’est partie remise pour 


*) Franz Xaver Kollin, Oberst uud Ocneraladjntaut des Erz- 
herzop^s Franz. 
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pIuB tard , mais jamais plus une occasion si brillante ne 
se présentera. 

L’Electeur a très-bien officié, et ils sont dûment et 
loyalement mariés. L’affluence du monde, tout cavaliers 
et dames, était prodigieuse, et comme il fait chaud au 
lieu du froid que la saison comporterait, le souper, qui 
n’a pas duré longtemps, a été terrible pour la chaleur. 
Enfin à sept heures la fonction a commencé et à huit 
heures et demie les époux étaient chez eux 

Ce matin à neuf heures l'Electeur nous a dit la 
messe accoutumée dans la chapelle privée. Nous dîne- 
rons en famille, et le soir il y a théâtre gratis et bal 
pour 4000 personnes, dont .’iOO soupent à la fois, tous 
invités. 

Les époux paraissent contents; ils n’ont pas beau- 
coup dormi, mais cela se regagnera les autres jours. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur 


Ce 10 janvier 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et suis 
charmé que vos enfans sont rétablis. Ici nous avons 
terminé hier nos fêtes avec un grand bal de cour tout 
â fait fort bien et en ordre, et il me parait que toutes 
les classes des personnes ont été satisfaites et contentes. 
Votre fils paraît très-gai et content de sa femme, elle 
aussi. 

Aujourd'hui il y a opéra et redoute masquée. L’Elec- 
teur part après-demain le 12, et la Marie aved le prince 
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le 13. Nous voilà seuls derechef; cela ne durera pas long- 
temps, car les derniers jours de février Je partirai avec 
François pour l’armée, et pour disposer d’avance toutes 
les choses pour pouvoir à la fin de mars commencer 
nos opérations. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse. Croyez-moi pour la vie votre . . . . 


Ce 17 janvier 1788. 

Très-cher frère. C’est .avec bien de la satisfaction 
que j’ai reçu hier par le courrier Giorgi votre chère 
lettre et la bonne nouvelle de l’heureuse délivrance de 
votre chère épouse. Que le petit llodolphe*) fasse la 
clôture de votre fertilité. Dix garçons vivants, dont un 
déjà marié, sont bien suffisants pour assurer la succession 
de la maison. 

Je voua joins ici les nouvelles de la semaine. L’hiver 
est arrivé enfin; depuis deux jours nous avons de la 
gelée et de la neige. Les maladies sont si modérées à 
l’armée en Hongrie, que dans leurs quartiers, en pleine 
paix, les régimens en auraient eu autant. Mes équipages 
partiront à la fin de ce mois, et moi probablement les 
premiers jours de mars. Il faut que nous commençious 
le plus tôt possible la campagne; le 20 mars toute l’armée 
sera rassemblée en Peterwardein et Futak. 

*) Diêü HAr auch wirklich der Fall. 
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Adieu, mon cher ami; je suis très-content de Fran- 
çois dans son mariage; il n’y a rien de trop ni de trop 
peu et ils s’aiment beaucoup. Vous seriez étonné du cou- 
rage qu’il a pris à ce sujet. 

Je vous embrasse tendrement et vous prie de me 
croire pour la vie votre .... 

Je vous envoie ici le contrat de mariage (|ue j’ai 
signé et que je vous prie de signer de même, en me le 
renvoyant ensuite. 


Ce 24 janvier 1788. 

Très-cher frère. Je suis bien étonné de voir par 
votre chère lettre que le 14 vous n’avicz pas encore 
reçu mon courrier ni le colonel Rollin avec la nouvelle 
des noces; les mauvais chemins ou les neiges les doivent 
avoir arrêtés. Ici il n’y a rien de nouveau ; le 9 février 
se fera h Constantinople la déclaration dont je vous 
joins copie, et par conséquent les hostilités pourront com- 
mencer. On avait imaginé une nouvelle entreprise sur 
Belgrade, mais lorsque les troupes étaient toutes en place, 
un ouragan de vent en a empêché l’embarquement, et 
par conséquent chacun est retourné derechef chez soi, 
sans coup férir. Cela est fâcheux, et voyant l’esprit de 
vertige, j’ai ordonné que l’on ne pense plus à autre 
expédition, et que l’armée elle-même au printemps s’en 
occuperait. 


I<t»opoUI. 
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Adieu, mon cher frère; je vous prie de faire mes 
complimens K votre clière épouse et de me croire pour 
la vie votre 


Ce 28 janvier 1788. 

Très-cher frère. .l’ai été eiicluanté de voir par votre 
chère lettre que vous avez été content de moi et de ma 
façon d'agir vis-à-vis de votre fils. J’avais exprès choisi le 
colonel Rollin, qui le connaît, pour qu’il puisse de bouche 
vous donner tous les détails que l’on ne pourrait jamais 
suffisamment rendre par la correspondance. Je suis sûr 
qu’il sera parfaitement heureux de la façon comme vous 
.avez la bonté de le traiter, et qu’il ne pourra que rendre 
la même justice à vos fils que leur rendent tous les 
étrangers, dont j’ai vu plusieurs enthousiasmés, surtout 
de Ferdinand. Je désire bien de tout mon coeur que la 
santé de Charles se raffermisse au point a n’avoir plus 
de ces attaques; il promet infiniment, à ce que tout le 
monde m’assure. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse et vous prie 
de me croire pour la vie votre .... 


Le 9 fé\Tier 1788. 

Très-cher frère. C’est le garde qui revient de Naples, 
qui vous remettra cette lettre ; je ne s.aur.ais .assez vous 
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remercier de tout ce que vous voulez bicu me dire 
d'obligeant et gracieux dans votre chère lettre du 28 du 
mois passé relativemeut k mes fils. Le colonel Rollin, 
qui k présent sera déjà arrivé k Vienne, pourra vous 
donner sur leur compte les notices les plus détaillées, 
et surtout sur la santé de Charles qui présentement est 
fort bonne. Je désire uniquement que, lorsque j’aurai 
l'honneur de vous les présenter, vous en puissiez être 
content. 

A la réserve de la bonne sauté de mes enfans, je 
n’ai absolument rien de nouveau k vous mander. De 
Naples les ciiangemens dans le militaire, la réforme des 
Liparots et gardes italiennes, l’envoi des gardes suisses 
en Sicile, font beaucoup de bruit et des mécontens et 
des ennemis au général Acton. On veut aussi remédier 
aux abus dans les finances, ce qui ne sera pas aisé, et 
abolir le système par lequel le gouvernement dans Na- 
ples fournit les vivres toujours au meme prix au peuple, 
en commençant par l'huile. Les prix hausseront tout k 
COU)), et dans une ville comme Naples la populace mérite 
d’êfre comptée pour quelque chose. 

Les affaires avec Rome, qui font tenir quarante évê- 
chés vacants, causent aussi du bruit. La noblesse, vu 
les charges, bénéfices, abbayes, cardinaux étant toute 
attachée k Rome, et le bas peuple ignorant et supersti- 
tieux, soufflé par les moines qui, fort nombreux, ont 
beaucoup de crédit dans ce pays sur l’esprit du peuple. 
La Reine paraît toujours fort contente du général Acton 
et soutenir haut k la main ses projets, quoiqu’il tficbe 
de s’attacher plutôt au Roi. La Reine paraît k présent 

11 


V. Aruêlli. Josepli a. Léopold. II. 



162 


fort inquiète de la guerre avec les Turcs, croit leur de- 
struction totale sûre et est fort occupée des clmngcmens 
que cet événement pourrait procurer dans le système de 
l’Europe, et, quoique dirigée par Acton, qui est tout à 
la disposition de la France, croyant en avoir besoin pour 
se soutenir en place, elle est fort mécontente de cette 
Cour, et piquée, depuis qu’un courrier expédié de Péters- 
büurg par le duc de Serra Capriola*) a apporté la nou- 
velle des propositions que M. de Ségur’**) y a fait par ordre 
de sa Cour sur une espèce d’alliance ou convention entre 
la France et les deux Cours Impériales sur les affaires 
avec les Turcs. La Reine n’en avait été nullement in- 
formée de France et prétend que cette Cour, pour la 
gagner, lui avait promis ci-devant de ne faire aucune 
démarche en politique, et surtout pour les affaires avec 
les Turcs, sans l’cn avertir préalablement. La Reine croit 
d’avoir été trompée et en est très-piquée. Pour moi, je 
crois que jamais la France ne lui aurait fait cette pro- 
messe, mais que cette proposition aura été hasardée et 
avancée par Mr. de Brissac pour se faire valoir, un men- 
songe ne lui coûtant rien. 

La Reine paraît jusqu’à présent fort contente du 
Baron Thugut. 


*) Ncapolitaniacher Ciosnmltor in St. Pcter«biirg. 

*•) Graf Ludwig Philipp Ségur, franxiiflifscher Geffamlter in 
Knai^land. 
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Trts-clier frère. J’ai reçu votre chère lettre par 
Kolliu et une autre par la poste assurée. Rollin m’a paru 
dans le peu de moments que j’ai eu l’occasion de lui 
parler, pénétré de toutes les boutés que vous aviez eues 
pour lui, et enchanté de vos enfans. Le présent pour 
l’Archiduchesse est de toute beauté, de même que celui 
pour M™" de Chanclos. J’aurais seulement souhaité que 
vous eussiez ajouté un petit mot par écrit qui aurait 
donné la vraie valeur au présent de cette personne au- 
cunement guidée par l’intérêt, mais seulement par l’hon- 
neur et l’attachement. 

Je vous joins ici les nouvelles de la semaine. Vous 
y verrez le triste état des armées russes. De notre côté 
chez de Vins en Croatie les hostilités ont commencé, nous 
avons occupé deux châteaux qu'il a fallu brfiler avec perte 
de qiielques hommes ; dans peu l’on aura plus de nouvel- 
les, comptant faire occuper toute la partie jusqu’à l’Unna. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur 


Ce 21 février 1788. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine. 
On vous les enverra régulièrement de ma chancellerie 
qui reste à Vienne, et c’est à celle-là aussi, comme jus- 
qu’à présent, que je vous prie d’adresser toutes les lettres 
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et paquets h mon adresse. Les papiers que vous me ren- 
voyez après les avoir lus, je vous prie de les mettre dans 
un paquet à part et votre lettre dans un autre couvert ; 
cette dernière me sera cnvoyëe toujours tout de suite, 
les papiers resteront à Vienne. 

Je vous joins ici une lettre pour la Reine de Naples, 
que je vous prie de lui faire passer sous votre adresse 
ou par le courrier d’Espagne ou autre bonne occasion. 
Ses craintes, les conséquences h, perte de vue qu’elle 
tire sur un projet d’alliance avec la France et la Russie, 
sont des rêves creux ; d’abord, hors la France qui nous 
en parle, nous n’en avons, ni l’un ni l’autre, envie, pour 
ne pas jalouser les autres puissances et les engager à 
dps démarches contraires à nos intérêts. La tête tourne 
à ma soeur et elle la ferait tourner aux autres, si un 
prenait pour argent comptant les conséquences que sa 
vivacité lui fait apercevoir comme des choses existantes. 

Je pars le 29 et vous joins ici ma marche-route. 
Dans cette saison cela sera un peu pénible, devant aux 
frontières tout faire ii cheval. C’est pourquoi je n’ai osé 
prendre votre fils avec ; il me suivra le 14 mars et se 
rendra droit au quartier général à Fiitak, où il m’at- 
tendra. 

Âdieu ; je vous embrasse de tout mon coeur et serai 
pour la vie votre .... 
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Le 2ï) février 1788. 

Très-cher frère. Je viens de recevoir votre clière 
lettre du 14 de ce mois et les papiers qui y étaient 
joints dont j’ai l’honneur de vous renvoyer une partie 
comme do coutume. Je suis bien charmé que vous ayez 
été content des rapports que le colonel Kollin vous a 
faits de mes enfans, et que vous ayez approuvé le pré- 
sent que nous avons envoyé. Quant à celui de M“* Chan- 
clos, j’étais intentionné de lui écrire en même temps pour 
la remercier de notre part de toutes les peines qu’elle 
s’est données, mais je craignais de l’embarrasser et que 
peut-être cela puisse paraître une affectation de ma part. 
Ma femme y suppléera aujourd'hui, et pour elle et pour 
moi, en lui répondant à sa lettre. 

L’état des armées russes, par ce que j’ai vu, est 
bien pitoyable ; il n’est pas à concevoir que le prince 
Potemkin qui a toute autorité en main, ne cherche 
pas à mettre tout sur un meilleur pied et laisse périr 
les troupes par les maladies. Il est heureux qu’elles aient 
k faire avec les Turcs, ne sachant profiter de leurs mau- 
vaises situations et dispositions. Il faut espérer que jus- 
qu'au printemps leurs dispositions seront meilleures, que 
leurs armées avanceront davantage, et que, les hostilités 
étant une fois commencées, on ne vous laissera pas sur 
les bras à vous seul toutes les forces des Turcs. 

Le rescrit de l’Impératrice au prince Galitzin que 
je vous renvoie ci-joint, sui’ les propositions de la France, 
me paraît aussi singulièrement tourné, et cette Cour ne 
s’est jamais déclarée positivement de ne vouloir point 
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laisser profiter le Roi de Prusse à l’oecasion de cette 
guerre, ce qui serait, je crois, le point essentiel. 

De Naples vous aurez déjà appris la nouvelle grossesse 
de la Reine qui en est fort incommodée, ayant eu diflFé- 
rens chagrins. Le général Salis, entièrement Français, 
est entièrement uni avec l’Ambassadeur de France, et le 
général Acton qui depuis un certain temps ne ménage 
plus la Reine comme ci-devant, se voyant assuré du 
côté du Roi et appuyé par la France, entre les bras de 
laquelle il s’est entièrement jeté, va plus rarement chez 
la Reine, la contredit souvent, l’afifecte, et même anime 
souvent sous main le Roi à la contrarier. Les arrange- 
mens militaires ont commencé par la réforme des ca- 
dets, Liparots, gardes italiennes et gardes suisses, de 
même que des autres quatre régiraens suisses. Celles des 
cadets et Liparots ont été exécutées, les autres ne sont 
encore qu’ordonnées. Comme les officiers des corps sus- 
dits sont tous de la première noblesse, ils ont poussé 
les hauts cris. Le général Salis a eu peur et a dit pu- 
bliquement qu’il était bien fâché de devoir faire tant de 
mal à tant de personnes, mais que c’était la Reine qui 
le voulait absolument. La Reine l’a su et avec sa viva- 
cité accoutumée le lundi gras au bal de Cour en public 
elle a attaqué le général Salis, lui a reproché scs pro- 
pos et dit publiquement qu’elle désapprouvait tous ses 
projets et réformes, et que tout cela ne venait pas de 
lui. Cela a causé un grand bruit au bal, le général 
Salis a demandé son congé ; soutenu par l’Ambassadeur 
de France il a nolisé un bâtiment pour partir. Le géné- 
ral Acton a offert de donner sa démission, tout cela pour 
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animer le Roi, lequel a donné un dispaccio par écrit qui 
a été publié, par lequel il approuve la conduite du géné- 
ral Salis, confirme les réformes et projets qu’il a propo- 
sés, et désavoue presque formellement les propos de la 
Reine. 11 a publiquement presque fait des excuses et 
beaucoup gracieuses. Le général Salis qui, ayant obtenu 
cette satisfaction, reste à Naples, et comme il est ennemi 
personnel du colonel Brissac, et qu’il a soupçonné que 
celui-ci pouvait avoir rapporté ses propos à la Reine, il 
a engagé le général Aeton à le faire arrêter publique- 
ment et le mettre au château de l’Oeuf, où il a reçu l’ordre 
du Roi de sortir pour toujours do ses Etats. Cette affaire 
devenue publique, a extrêmement affligé la Reine qui 
est outrée contre la France et paraît résolue à se rap- 
procher de l’Espagne. Elle considère cette aftaire comme 
un affront personnel qu’on lui a fait, et est outrée contre 
le général Aeton à qui elle attribue toute cette afl’aire. 
Elle a déclaré ne plus vouloir venir à Naples jusqu’au 
mois de juin, ni ne vouloir recevoir des piacets de per- 
sonne pour les affaires militaires. Elle affecte publique- 
ment de désa])prouver ces réformes, et comme le public 
n’en est déjà que trop mécontent, il est à craindre que 
la Reine ne se prépare des chagrins ultérieurs, surtout 
si on réussit à animer le Roi contre elle et à le rendre 
jaloux do rinflucnce de la Reine dans les afl'aires. Je 
tâche autiint que je puis do lui écrire et de la prier de 
se modérer, et de la conseiller pour lui éviter des cha- 
grins ultérieurs, qui pourraient à la fin avoir des consé- 
quences sérieuses et réelles pour elle, mais sa vivacité 
ne lui laisse pas toujours attendre qu’on la conseille. 
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.l’ai cru devoir vous prévenir en détail de toute cette 
aftaire qui en soi-même est peu do chose, mais qui peut 
avoir avec le temps et le caractère violent et soupçon- 
neux du Roi, et l’ambition démesurée du général Acton, 
des suites désagréables. 

Je crois devoir également vous prévenir qu’une aven- 
turière qui se dit comtesse de Falkenstein et fille natu- 
relle de feu S. M. l’Empereur, âgée de 45 ans, bien 
élevée, et qui parle bien quatre langues, voyage en Italie 
avec équipage, domestiques et suite. Elle porte l’ordre 
de la croix, la toison d’or, et un ruban semblable h ce- 
lui de Marie-Thérèse. Elle est entourée d’aventuriers de 
toute nation, et vit de son libertinage. Je crois que c’est 
la même qui a été en Espagne et en France. Elle est 
à Rome ; si elle passe par ici, je tâcherai de savoir au 
juste qui elle est. 


Ce 2H février 1788. 

Très-cher frère. C'est le dernier moment avant mon 
départ que je vous écris. Je vous prie de faire parvenir 
cette lettre par une occasion sûre entre les mains de 
Thugut. 11 y a une lettre et réponse à la Reine, qu’elle 
ne veut pas que même le Roi sache qu’elle l’a reçue. 
Rien ne presse ; vous pouvez attendre une occasion. 

Mais une autre chose il m’importe infiniment de vous 
faire connaître ici. Vous savez ce que c’est qu’une guerre, 
les hasards auxquels chacun est exposé. Cette guerre avec 
cela est toujours accompagnée de nombreuses maladies 
épidémiques, et qu'en partie le climat, les marais, les eaux 
occasionnent. Je ne suis qu’un individu, et par consé- 
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quent sujet à tous ces événemens. Pour ma personne, 
je n’y pense pas et je subirai le sort de ma destinée, 
mais ma charge, mon état, ma patrie me tiennent à coeur, 
j’en connais la composition, et je dois vous conjurer, 
mon cher frère et ami, de ne pas vous arrêter K aucune 
considération quelconque, mais de prendre vos arrange- 
mens d’avance de fa^'on à pouvoir tout de suite k la première 
nouvelle que vous aurez de quelconque accident qui me 
sera- arrivé, soit blessure ou môme maladie, fièvre etc., 
et k laquelle je ne pourrais vous écrire moi-même, mais 
que je laisse déjk les ordres les plus précis de vous 
en instruire, partir et vous rendre ou k l’armée ou k 
Vienne sans perte de temps, car je connais notre com- 
position, et combien un chef est nécessaire. Cette assu- 
rance de votre part peut seule me tranquilliser et m’a- 
guerrir k tous les événemens. Que de petites raisons ne 
vous en empêchent pas, mais sacrifiez le qu’en dira-t-on 
k mon désir, k mon amitié qui vous en conjure, et soyez 
persuadé que, malade, je ne soupirerai qu’après le mo- 
ment de vous voir et de savoir mes affaires importantes 
entre vos mains, auquel elles appartiennent, pour lequel 
je travaille, et qui a tous les talents pour les bien gérer. 
La confusion qui sans cela existerait k l’armée et 
partout, serait inexplicable, et les pertes qui en pour- 
raient rejaillir, incalculables. J’y compte donc pour sûr, 
et dans cette espérance je pars pour ma destinée avec 
courage et tranquillité, en vous embrassant tendrement. 
Croyez-moi pour la vie votre .... 
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Le 10 mars 1788. 

Très-cher frère. Je viens de recevoir votre chère 
lettre du 28 du mois passé avec les papiers cjui y étaient 
joints, et que selon vos ordres j’ai renvoyés à votre 
adresse dans un paquet à part. Quant à la lettre à Thu- 
gut que vous m’avez adressée, je n’ai pas manqué de 
la lui faire parvenir tout de suite par une occasion sûre, 
sans que cet envoi puisse se savoir ou donner du 
soupçon. 

Quant !V ce que vous avez bien voulu me marquer 
à l’occasion de votre départ pour l’armée, je ne puis 
que voua témoigner toute la reconnaissance que je vous 
dois pour cette nouvelle marque d’amitié et confiance 
que vous voulez bien me témoigner encore en cette 
occasion. J’en suis pénétré et ne sens que trop à com- 
bien de dangers vous allez exposer votre santé, aux 
périls et événemens de la guerre, et surtout aux mala- 
dies en été d'un climat malsain et dangereux, et quoique 
je me flatte que la Providence préservera votre impor- 
tante santé de tout accident, je me flatte que vous vou- 
drez bien réfléchir combien votre santé est essentielle, 
précieuse et nécessaire à la monarchie, à l’Europe et au 
bien de l'Etat pour lequel vous l’exposez, et qu’en con- 
séquence de ces réflexions vous voudrez bien penser et 
tâcher de vous la ménager et conserver pour les occa- 
sions importantes, et quoique je me flatte que certaine- 
ment je ne serai jamais dans le cas de la savoir altérée, 
néanmoins en conséquence de vos ordres j’ai fait toutes 
mes dispositions de façon à pouvoir partir d’ici tout de 
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suite, si jamais le besoin l'exigeait. Mais quoique vous 
me laissiez le choix d’aller à Vienne ou vous trouver à 
l’armée, je me flatte que vous voudrez bien être per- 
suadé que, si malheureusement vous étiez malade, tout 
mon empressement serait uniquement de venir vous trou- 
ver et vous revoir et prendre vos ordres. Mais quoique 
je me flatte que ce cas ne se donnera certainement pas, 
néanmoins j’ose vous prier de m’informer des personnes 
que vous avez chargées de m’écrire dans le cas que je doive 
venir, et comment cet ordre me parviendra, pour éviter 
le cas que mon empressement à vous obéir puisse m’engager 
sur une fausse nouvelle ou quelque lettre non authen- 
tique, à partir d’ici, faire une fausse démarche qui puisse 
ne pas vous plaire ou m’engager à faire sans nécessité 
un voyage et course forcée qui, vu mes circonstances et 
afl'aires, aussi juste qu’elle serait sans cela, serait fort 
désagréable sans nécessité; enfin, pourvu que je sache 
par qui et comment, le cas échéant, l’ordre et avis devra 
me parvenir pour que je puisse le croire authentique et 
légal. Vous pouvez compter pour le reste sur mon em- 
pressement à vous témoigner mon attachement, à vous 
obéir et à servir l’Etat, et qu’aucun qu’en dira-t-oa ou 
raison secondaire pourra me retenir. 

J’ose en meme temps vous supplier de vouloir bien 
ordonner à quelqu’un de me communiquer, outre les ex- 
traits des affaires étrangères et le protocole du conseil 
d'Etat, ce qu’il y aura de nouveau dans les affaires de 
la guerre, et avec la Russie et la France pour ces mêmes 
affaires, ces objets étant pour moi de la plus grande im- 
portance, pour rester au fait et courant dos afl'aires si 
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importantes, n'ëtant sans cela dans le cas d’avoir les 
nouvelles que par les gazettes. 

Ma femme me charge de vous présenter ses respects 
et se porte, grâce à Dieu, à merveille, de même que 
tous mes enfans. 

Je viens d’apprendre que le général Acton a donné 
des ordres à tous les ports du royaume de Naples, et 
surtout au Viceroi de Sicile, pour ne pas admettre dans 
les ports plus de trois vaisseaux de guerre russes à la 
fois, et pour ne pas y permettre d’armemens d'aucune 
espèce, pour difticulter k leurs armateurs les équipemens, 
et surtout aux Grecs et Albanais, et enfin pour empê- 
cher sous main et sans paraître, tout ce qui peut regar- 
der les armemens maritimes, lettres de marque, et on 
croit que tout cela provient de ses relations intimes avec 
l’Ambassadeur de France, qui dit publiquement que la 
France laissera affaiblir par deux campagnes les Cours 
Impériales, pour venir ensuite leur dicter la loi et pres- 
crire la paix et ses conditions. 


Futak, le 27 mars 1788. 

»n'°Lw^id votre chère lettre en réponse k la 

mienne. Je vous rends bien des grâces de tout ce que 
votre amitié sc plaît k m’y dire, et je suis parfaitement 
tranquille nar conséquent, sachant que vous prendrez et 
remplirez bi»-n ma place k tout événement. Si je n’étais 
pas en état de vous écrire ou faire écrire par un cour- 
rier qu’on vous enverrait exprès, je charge mes quatre 
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secrétaires, qui sont avec moi à l’armée, de vous écrire 
de la part du cabinet, et ne croyez donc pas il autres 
nouvelles qu’a une qui vous parviendrait aussi légalement. 

Votre fils se porte à merveille, de même que moi, 
malgré que j’ai eu des chemins horribles dans ma tour- 
née, mais j’ai une épidémie dans mes chevaux ; il m’eu 
sont crevés 63 déjà, et il n’y a pas moyen d’en arrêter 
les progrès. Personne n’en peut deviner la raison et le 
remède. 

Vous recevrez exactement tous les papiers de Vienne, 
et en vous embrassant tendrement, de même que votre 
chère épouse, je serai toujours votre .... 


Le 13 avril 1788. 

Très-cher frère. C’est bien avec le plus vif et sen- 'oopow 

an Joiifpb. 

sible plaisir que j’ai reçu votre chère lettre du 27 du 
mois passé de Futak, enchanté par là d’être rassuré sur 
votre heureuse arrivée et sur la fatigue de la tournée 
que vous venez de faire. Je vous rends mille grâces pour 
tout ce que vous voulez bien m’y dire d’obligeant et 
gracieux, et ai compris vos ordres pour tous les cas 
possibles. Ici nous n’avons absolument rien de nouveau, 
hors qu’à Naples on continue toujours à chicaner la 
Reine qui est un peu incommodée dans sa grossesse, et 
quoiqu’elle ne puisse pas douter que le général Acton 
n’ait été le moteur de tous ces chagrins, il est rentré 
chez elle en grâce et fait tout son possible près du Roi 
et de la Reine, pour les animer contre Tliugut et le cul- 
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buter. Il y a eu une brouillerie entre 1» Cour de Naples 
et les Vénitiens pour une affaire particulière, et les né- 
gociations avec Rome sont entièrement rompues à la 
suite (l’une lettre écrite au nom du Pape par le cardi- 
nal Buoncampagni au ministre Caraccioli à Naples, qui 
est on ne peut pas plus grossière et insultante pour le 
Roi, dans des termes dont on ne se sert pas d’ordinaire 
entre des personnes seulement bien élevées. 

Je vous prie, continuez-nous vos bontés, et soyez 
persuadé du sincère, tendre et respectueux attachement 
avec lequel je suis .... 


Futak, le IG avril 1788. 

jimcph Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre avec uu 

kO LeuiKilâ. * 

plaisir infini, et c’est par la ci-jointe que je réponds à 
celle de Thugut que vous avez bien voulu m’envoyer; 
je vous prie de la lui faire passer*). Ici nous nous portons 


*) Joseph an Tliuput, 

Futak, CO 12 avril 1788. 

Votre lettre du 4 mars m’a été envoyée par mon frère le Grand- 
Duc. J'y vois avec peine les désordres qui régnent h Naples, et les 
eliagrins inévitables qu'en doit ressentir la Reine, mais h ce mal il 
n'y a pas de remède, car U prend sa source dan.s le moral et en 
grande partie dans le physique de la Heine. Ce serait peine perdue 
»pïc de la vouloir conseiller, et je suis très-décidé, par rexpéricnce 
que j'ai faite, de me borner simplement aux compliments d'amitié, et 
de ne lui plus parier d'affaires, par la raison qu'elle no fait jamais 
usage de mes avis, et que généralement elle ne veut plus le soir ce 
(|u'elle désirait le matin. Je vous conseille, mr>n cher baron, d'agir de 
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tous bien. Après avoir fini ma tournée des frontières et 
de toutes les places, je pars pour Semlin où le camp 
s’assemble aujourd’hui. l‘eu après se fera une expédition 
sur Sabacs, à laquelle j’assisterai avec votre fils, et ce 
sera la première fois qu’il verra l’ennemi. 11 se porte à 
merveille et paraît avoir bonne envie du métier. 

Adieu 

même et de 'vous mettre fort 8ur la réserve, car je sais très*positive> 
ment que lé Koi s été prévenu contre vous, qu'il croit que vous con- 
trecarrez scs arraiigemeiin militaires, qu'en iiistigant d'autres vous 
faites rimpossible poiir décrier Acton et diminuer son crédit, que 
c'est vous qui mettez la zizanie eutre lui et la Reine, enfin qu'il 
n'est imllemeut content de vous, eu qui il n'aurait jamais de confiance. 

VoÜÀ le point de vue sous lequel les intrigues, dont voua 
vous plaignez tant, ont fait envisager vos démarches. Je sons fort 
bien les désagrémens que vous devez en ressentir, mais il vous sera 
facile d’y remédier. Vous avez trop d’esprit pour ne pas trouver 
cent occasions de convaincre le Roi du contraire, et d'engager la 
Reine de se joindre avec vous toujours au parti le plus en crédit, 
par là voua deviendrez le confident de tous et serez regardé comme 
leur partisan. 

Je sens que peut-être le bien ne se fera pas, mais au moins 
vous serez informé du courant, et à même de donner à la Reine des 
conseils propres à se tranquilliser, ce qui m’importe plus que la pros- 
périté du royaume de Naples, dout il u’y aura sans cela point de 
parti H tirer, tant que les choses y existent sur ce pied. 

Je vons joins ici une lettre pour la Reine que vous lui remet- 
trez, et je vous exhorte à avoir patience et à user de tous les moyens 
que vos lumières et votre prudence vous suggéreront, pour captiver 
la confiance du Roi et conduire la Reine dans la voie d’une parfaite 
union avec son éponx et d’une entière complaisance avec ses volontés. 

Vous saurez déjà que les Turcs ont laissé librement le baron 
Herbert, qui vous donnera probablement bientôt de ses ucnivelles. En 
attendant, l'armée campera le Ifi prés de Somlin, oà je vais établir 
mou quartier général, pour passer ensuite la Save et commencer les 
Opérations aussitôt que les inondations le permettront. 

Adieu .... 
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Le ' 2.1 avril (1788>. 

Leopoi<* jjg Naples les réformes militaires continuent : on va 

an JoM?ph. * ’ 

encore augmenter considérablement la marine. La Reine 
qui est quelquefois incommodée de sa grossesse, a essuyé 
plusieurs tracasseries avec 1e Roi ; son crédit sur son 
époux et dans le public baisse considérablement, et quoi- 
qu’elle ait eu de bien justes et fortes raisons d’être mé- 
contente du général Acton, de Salis, et de l’Ambassadeur de 
France, ce dernier, en la flattant d’un mariage pour une 
de ses filles avec le duc d’Angoulême, et les autres avec 
des soumissions afl'ectées ont regagné entièrement sa 
confiance et repris crédit, et surtout le général Acton 
qui contredit, contrecarre et chicane de toutes les façons 
le baron Thugut, pour l’obliger à s’en aller, en indispo- 
sant la Reine contre lui. 


Seiulin, ce 28 avril 1788. 

Très-cher frère. A mon retour de l’expédition a Sa- 
bacs je m’empresse de vous écrire. Nous l’avons terminée 
heureusement ; après une perte peu considérable nous 
avons emporté la palauque et le château avec 8Ü0 Turcs 
faits prisonniers, 17 canons, IC drapeaux, et en tout il 
n’y a eu que six hommes de tués et onze de blessés. Le 
Feldzeugmeister Rouvroy*) a eu une blessure, mais heu- 

•) Theodor Kreilierr v. Uouvroy, Coinniaiuleur des Theresieii- 
Ordeiis. Er «larh ncUon iiii folgriidei» Jalire. 
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rciisoinent légère, et le jeune PoniafowHky *) a été bleasd 
à la cuisse, ce qui est de plus do eonsdquence. Votre 
fils était de la partie, et tel que vous le voyez dans la 
ehanibrc il était Ih ; le sifflement des balles ne lui fai- 
sait pas changer de physiognomie. 

J’attends avec une impatience infinie que tout soit 
arrivé, ce qui est bien loin de l’être encore, pour pou- 
voir pousser plus en avant nos opérations, car chaque 
jour est précieux, et si nous ne faisons vite, nous aurons 
le Grand-Vizir'*'*) et l’armée entière sur les bras, et alors 
il n’en serait plus temps. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse tendre- 
ment .... 


Semlin, le 13 mai 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu plusieurs de vos chères 
lettres, pour lesquelles je vous ronds bien des grâces. 
Vos nouvelles me sont toujours infiniment chères et pré- 
cieuses. Ici à peine venons-nous de finir à rassembler 
l’année avec tout ce qu’elle exige. Les Russes qui n’ont 
point encore commencé leurs opérations, et qui voudraient 
que je fasse tout pour qu’eux n’aient rien à faire, me 
mettent dans l’embarras de ne pas pouvoir me décider 


*) Fiirst Joseph Poiiiatowsky, Jamais erst fünfunrtzwanisig .Jalin* 
sKhlonJ, Ohorst cincs hstorrcichîschen Oraponcr^HcjfinienteH. In deu 
Napoleoiiischen Krie^en berühmt gcworden, ertrank er hekanntlich 
ini J. 1S13 iiach der Sclilacht bei Lei]»£Î^. 

Jiîssnf Pasrha. 

T. Arnetli. Joseph q. Lvopold. il. 1^ 
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Léopold 
an JoHvph. 


encore à passer la Save et à a8siéf;er Belgrade, n’ayant 
point le temps de le prendre jusqu’à l’arrivée de la 
grande année, où alors je serais dans une situation plus 
critique que celle du prince Eugène, ne pouvant avoir 
des ponts sur le Danube à cause des inondations encore 
existantes, et par conséquent réduit pour toute commu- 
nication et retraite au pont de la Save, et me trouvant 
entre une ville avec ln,000 hommes de garnison et une 
armée de peut-être ir)0,000. Avec cela, je dois vous dire 
avec peine, que je ne trouve ni volonté, ni zèle, ni énergie 
dans nos généraux. Tous sont au désespoir de faire la 
guerre ; ils voudraient être commodément au logis, et 
personne ne va qu’autant qu’on le pousse, qu’on y est. 
Chacun s’excuse sur l’autre ; point d’union, enfin on a 
bien du mal, mais néanmoins je tâcherai de m’en débrouil- 
ler comme je pourrai. 

Votre fils va partout avec moi ; il a très-bonne con- 
tenance, même quand il entend des balles, et je crois 
qu’il verra juste dans cet art, au moins il paraît y pren- 
dre intérêt. 

Adieu, mon cher ami ; présentez mes respects à votre 
chère épouse, et croyez-moi pour la vie votre .... 


Ce 1.5 mai 1788. 

Très- cher frère. Je vous rends mille grâces de ce 
qu’au milieu de toutes vos affaires et embarras vous ayez 
pu trouver le temps de m’écrire pour me donner part 
de la prise de Sabacs, sur laquelle j’ai déjà eu l'honneur 
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de vous faire mon compliment la poste passée. .le sou- 
haite bien et ne doute aucunement que cette prise faci- 
lite le siège de Belgrade, avant que le Grand -Vizir, dont 
la marelio sera, je crois, fort retardée, puisse arriver vous 
en empêcher. .l’ai été enchanté de ce que vous me mar- 
quez que vous avez été content de mon tils à cette occa- 
sion, et de la bouté avec laquelle vous voulez bien m’en 
donner part. Il n’a fait que son devoir et no saurait ja- 
mais assez faire pour répondre de toutes façons .aux 
bontés et à la bonne opinion <|ue vous voulez bien avoir 
pour lui. 

Ici nous n’avons absolument rien de nouveau. On 
n’entend plus parler de la flotte russe qui, à ce qu’on 
dit, doit aller dans les ports de Sicile. 

Ma femme me charge de vous présenter ses res- 
pects ; elle se porte à merveille, de même que' tous mes 
enfans. J’ai eu quelques jours une fluxion aux yeux, qui 
a été ici commune et épidémique, mais j’en suis remis. 
Nous sommes a la campagne, où j’ai pris avec moi de- 
puis un mois mon fils Charles tout seul, sans ses livres, 
maîtres, ni aucun de ses gens. Tout ce temps il se porte 
k merveille, est grandi de beaucoup, et devient fort et 
robuste. Il se promène et se fatigue k cheval et k pied 
six et sept heures par jour, dort et mange bien, et n’a 
jamais ressenti la moindre incommodité, et je puis har- 
diment vous assurer k présent, qu’il est sain et fort 
comme tous les autres, et que son physique n’est pas 
malade. Le médecin même k présent en convient, et que 
ses soi-disant incommodités seront guéries, en lui ôtant 
quelques appréhensions et un peu de paresse et d’envie 



L«s>pt>M 
an JoHt'ph. 


— IHO — 

(le ne pas s’appliquer, car ce n’est que quand il ne s’a- 
muse pas, qu’il dit de ressentir des incommodités, dont 
ni son pouls ni sa machine ne se ressentent, ni donnent 
de marques, et cette dernière maladie, je la guérirai moi. 
Continuez-moi, je vous prie, vos bontés .... 


Ce l"juin 1788. 

Très-cher frère. Vous ne saurez croire combien j’ai 
été enchanté en recevant votre chère lettre du 13 du 
mois passé, d’y recevoir une marque de votre souvenir 
au milieu des embarras (jue vous avez sur les bras, d’y 
recevoir de bonnes nouvelles de votre santé, et la part 
que vous Voulez bien m’y donner, que vous êtes content 
lie mon fils. Ce que j’ose vous supplier, c’est, connais- 
sant votre zèle et activité, de vous ménager davantage, 
et surtout votre précieuse santé, à présent que les cba- 
lenrs doivent être commencées. C’est avec bien de la 
peine que je vois que les Russes, qui vous devraient 
tant d’obligations, bien loin de vous seconder seulement, 
après que la guerre se fait pour eux, se tiennent sur la 
défensive, et sans détourner seulement les Turcs par une 
diversion, ou le siège de Chotym ou d’Oezakow, vous lais- 
sent tout-h-fait il vous seul toute l’armée du Grand-Vizir 
sur les bras, et un confin d’une aussi vaste étendue h cou- 
vrir des incursions des Turcs. J’avoue que leurs projets 
et plan d’o|)érations, dans lequel ils no promettent de 
l’olîensive que du côté du Coubaii, m’a .scandalisé. 
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Je 8cn8 fort bien l’einbaiTiiB et riiii|)088ibilité dans 
laquelle eea eireuu8taiice8 vous mettent, de pa88or la 
Save et d’attaquer Belgrade. Votre situation serait intini- 
iiient plus critique que celle du prince Eugène, qui s’est 
tiré du mauvais pus où il s’était mis, par un coup de bon- 
beur. Mais ce qui m’a bien étonné et fait de la peine, 
c’est ce que vous me marquez de la mauvaise volonté 
des généraux à faire la guerre. Jamais je ne m'y serais 
attendu , et j’aurais toujours cru qu’ils brûleraient à 
l’envi du désir de se faire honneur, de se distinguer et 
mériter votre approbation par leur zèle et activité, sur- 
tout agissant sous vus yeux. Je vous plains bien, car il 
est impossible de faire tout par soi-même, et lorsiju’on 
n’est pas secondé par ceux qui doivent exécuter les or- 
dres, et qu’ils n’agissent pas volontiers, mais qu’il faut 
les pousser à tout, c’est une double fatigue, une vraie 
corvée ; on se fatigue terriblement, et on n’e.st pas bien 
servi. 


Semlin, ce 14 juin 17Sg. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre, et sa- 
chant que votre tils écrit diligemment, comme c’est son 
devoir, à Florence, je lui ai laissé le soin de vous don- 
ner nos nouvelles. Actuellement qu’il est absent d’ici pour 
faire une tournée le long des frontières, je m’empresse 
de vous les continuer. Nous no faisons rien qu’attendre 
ce qui arrivera et à quoi les Turcs se décideront. Les^ 
armées russes de mon su n’ont point encore dépassé 
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leurs frontières, ni leurs Hottes de Kronstadt ni de la 
mer noire sont encore sorties des ports. Le prince Co- 
bourg*) bloque, comme il peut, Cliotym. Il a encore un 
dètaelicment à Jassy, mais qui probablement devra bien- 
tôt se retirer. Fabris**), en Transylvanie, occupe en 
Valachie et Moldavie les entrées des montagnes qui en- 
tourent cette province. VVartenslebcn***) au Banat cou- 
vre les entrées au Banat pur la Valacliie, et d’Orsowa le 
long du Danube il y a des postes jusqu’à Pancsowa pour 
couvrir le pays d’incursions, et il y a à Weiskirclien sept 
bataillons et deux régimens de cavalerie pour le soutien 
du cordon là où le besoin l’exigera. Mon armée est cam- 
pée sur les hauteurs de Somlin qu’on a retranchées. Le 
corps de réserve l’est le long de la Save jusque vers 
.Sabacs, qui a été réparé et a une assez forte garnison. 
De là commence le corps de Mittrowsky f j qui a les for- 
teresses de Ratscha, Brood et Gradisea bien pourvues, 
et dans l’entre-deux son cordon pour couvrir le pays 
au-delà de la Save. A l’Unna commence le corps du 
prince Liechtenstein ff) qui est campé vis-à-vis de Dubitza, 
la rivière entre eux ; son cordon s’étend jusqu'à la Dal- 

*) Der daninlige General der Cavallerio mid apStere Keldmar- 
schall i*rina Friedricli Juaias zu Sachaen-Cuburg-^aalfeld. 

••) Der Feldzeiigineiater m>d Commandant dea Obaorvationacorpa 
in Siebenbürgen Dominik Tomiotli de Fabris. Kr atarb aebon im 
JiiDiier 1789. 

Uer Feldmarseball-Lieulenaiit Ludwig Wilbelm Graf War- 
tenslcbcn. Er atarb ala Feldzcugmeiater im J. 1798. 

f) Graf Joaepb Mittrowaky, welcber im J. 1789 ziim Feldzeiig- 
meiater ernaunt wurde und im Jabre 1808 atarb. 

t+) Der General der Cavallerie FUrst Cari Liecbteuatein. 


I - 


Digitized by Google 



183 


niatie vi<niticnne. Le long de l’Adriatique depuis Zengg 
jusqu’à A«iuileja le commandant-général de Gratz, savoir 
Langlois*), y commande, et en attendant qu’il arrive, 
Gazinelli **) en fait les fonctions et il est établi pour le 
présent à Trieste, où on a fait dans les ports des batte- 
ries et où on a armé quelques bâtiments. Voilà notre posi- 
tion. Après que je n’ai pu parvenir à faire passer au 
mois d’avril la Save et assiéger Belgrade, il est naturel 
qu’on ne l’a plus pu faire au mois de juin où l’on disait 
seulement tout préparé. 11 no me reste d’autre parti à 
cette heure à prendre que d’attendre tranquillement ce 
que fera le Grand -Vizir, s’il se partagera ou non, où il 
se rendra, si les Russes agiront et ce qui s’en suivra, s’il 
marchera sur moi ici ou au Ranat, s’il m’attaquera ou 
s’il me fournit l’occasion de l’attaquer, enfin de voir si 
en automne, oii les armées turques ne peuvent tenir cam- 
pagne, il sera plus facile d’assiéger Belgrade et Orsowa. 

Voilà en deux mots ma situation ; elle n’est pas 
brillante, parce que tout est incertain, est douteux, mais 
il faut avoir patience et plus penser au bien général 
qu’à son avantage et convenance personnelle. Du reste, 
l’ennui ici est terrible ; cette situation passive me l’est 
aussi; très-peu d’activité dans nos généraux et officiers; 
les maladies sont encore fort modérées. Les chaleurs 


•) Der Kclilzcupmeisler Peter Kreilierr von Langlois. Auch cr 
starb. gleich Kouvioy, Fabris mid C'arl Liechtenstein, sclion im fol- 
genden .labre. 

'*) Feldmarschall- Lieutenant und Interiins-Coimnaudant in Inner- 
und Obertisterreicli, daun dem «sterreichisclien utid ungarischen Litto- 
rale. Ër starb im Mai 1790. 
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ont été fortes, mais après quelques orages voilà quinze 
jours qu’il fait charmant, et votre fils a le plus beau 
temps du monde pour sa tournée. 

Âdieu ; je vous embrasse tendrement, de même que 
votre chère épouse. Croyez-moi pour la vie votre . . . . 


Semlin, ce 25 juin (1788). 

Très-cher frère. Les bonnes nouvelles que vous con- 
tinuez à me donner de votre bonne santé et de celle de 
votre fils Charles me font grand plaisir. Je souhaite bien 
qu’elles continuent, de même François. Je l’attends dans 
quatre jours du retour ici de la tournée qu’il a faite. Ses 
nouvelles sont bonnes, puisqu’il se porte bien et qu’il 
paraît prendre intérêt à ce qu’il voit. Ici il n’y a rien 
de nouveau, même toutes les petites fusillades ont cessé 
depuis qu’une couple de fois les Turcs ont été mal ac- 
cueillis et renvoyés avec perte. Les Russes ne peuvent 
ou ne veulent rien faire , c’est ce que j’ignore. Le Grand- 
Vizir est à Sophie, il détache des corps qui avancent 
vers Belgrade, mais le manque de vivres les empêche 
d’avancer et de se jouidrc. La dépopulation de la Servie 
est inexprimable ; nous comptons déjà plus de 50,000 
âmes et 300,000 bêtes à cornes qui sont passées chez 
nous. On ne suit qu’en faire ; on les distribue dans les 
buis, dans les habitations, comme l’on peut. Âvec cela 
ils ont sévi contre les chrétiens et en ont tué peut-être, 
à ce qu’on assure, 30,000. Tout cela fait que la terre 
n’est pas cultivée, qu’ils ii’ont pas de voitures pour les 
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trausports. Il faudra probablement que nous attendions 
l’automne pour commencer notre siège, et jusqu’alors les 
choses s’éclairciront d’une façon ou de l’autre. 

Vous saurez déjà que le Roi de Sardaigne m’a écrit 
et demande pour sou fils en mariage la fille aînée de 
Ferdinand*); vous sentez bien que j’ai accepté 1a chose 
avec plaisir. 

Adieu, mon cher ami; les chaleurs sont excessives 
et les mouches nous font bien enrager ; néanmoins les 
maladies sont encore fort modérées et aucunement dan- 
gereuses. 

Je vous embrasse, de même que votre chère épouse, 
du tout mon coeur 


Semlin, ce 29 juillet (1788). 

Mon cher frère. J’ai reçu plusieurs de vos chères 
lettres, pour lesquelles je vous rends des grâces infinies. 
J’ai toujours attendu à vous écrire, espérant de pouvoir 
vous donner quelque nouvelle intéressante, ou que 
notre situation inactive se changeât, mais malheureuse- 
ment c’est toujours encore la même chose. Vous aurez 
déjà vu par les nouvelles publiques l’incroyable événe- 
ment de Monsieur de Nassau**), qui avec des chaloupes 
et batteries flottantes a brûlé sept vaisseaux de guerre 


*) Mariti TliercKÎa, goboren 1773, im J. 1789 mit dum iiach- 
tnaliguii Kbnigc Victor Emaïuiel I. vou Sardiiiieu vcrni.HhIt 

’**) Cari Heinrich Prinz vou Na5.saa-Siogen. 


D Léopold. 


Digitized by Google 



I8(i 


et pris deux aux Turcs près d’Oczakow, qui tous, faute 
de savoir manoeuvrer, s’étaient échoués sur des bas fonds. 
Du reste, l’année du prince Poteinkin est avancée vers 
Oczakow et a commencé k le canonner sans l’assiéger. 
Celle de Romanzow n’a voulu passer le Pruth, de façon 
que nous avons dû abandonner Jassy. Chez nous tout 
est au même point. L’armée du Grand -Vizir était mar- 
ebée de Sophie a Nissa ; cela avait l’apparence do venir 
k Belgrade ; point du tout, elle est retournée k Widin 
et elle n’a laissé que des corps épars k Kissa et Krotz- 
ka. A Widin ou travaille k des ponts sur le Danube, et 
il menace le Banat et la Transylvanie en même temps. 
Je me suis arrangé pour pouvoir y marcher si j’en vois 
l’apparence, car il ne faut pas prendre le change. J’ai 
renforcé le Banat et la Transylvanie k tout événement, 
en Croatie la même chose ; nous gardons nos frontières 
et eux les leurs. Le prince Liechtenstein a dû quitter 
le commandement, étant malade de ses vieux maux, ce 
qui m’einbarasse. Les maladies sont fortes, mais pas mor- 
telles encore. Nous avons près de 7000 malades ; ces der- 
niers quinze jours il nous n’en est mort que 68 hommes 
qui n’est pas un de cent J’ai seul cinquante domestiques 
de malades ; moi-même depuis quelques jours j’ai gagné 
une toux sèche et forte qui m’incommode beaucoup, et 
avec cela une diarrhée assez gênante. Néanmoins je 
puis faire toutes mes affaires et ne suis point alité. 

La belle aventure du Pacha de Scutari vous sera 
déjk connue. C’est la chancellerie d'Etat qui a tout gâté, 
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en envoyant tout de suite Brognard*) en négoeiatcur et 
donnant un dclat à la chose qui ne valait rien. Ce misci- 
rable, après m’avoir volé mon argent, aurait au moins dû 
ne pas faire assassiner ces trois pauvres gens. 

Votre Hls est à faire sa tournée ; il sera à celte heure 
dans les environs de Kronstadt en Transylvanie. 11 évite 
par là le mauvais air et les chaleurs insupportables d’ici, 
qui ont été à 34 degrés du thermomètre de Kéauraur. 
Depuis trois mois il n’a pas plu, tout est brûlé. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse 


Semliu, le 13 août 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre avec l’in- 
croyable histoire du Roi de Naples**). Il ne faut pas 
être le plus malhonnête homme, mais eu même temps 
un monstre, pour imaginer et exécuter de pareilles hor- 
reurs. Tout est dit ; il me serait impossible de jamais 
plus écrire à un homme pareil que je méprise. 

Je suis charmé que votre sauté et celle de vos en- 
fans soit bonne ; la mienne dans ce maudit climat n’est 
pas de même. J’ai gagné une toux très-désagréable qui 
m’affecte la poitrine et me donne une respiration diffi- 
cile. Voilà près d’un mois; cela a tout le caractère d’un 


*) Wenzel voii Brognard, Otïieial der Btaatakaaziei. 

**) Eine empdrende kSrperliche Misshaiidliing der KSnigin von 
Seite ihres Gemals. 
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nstlima, les nuits ëtaut lus plus mauvaisus. Dupuis quul- 
quoB jours il s’y ust joint des aueès de fièvre qui ont le 
type de quarte et qui ne sont pas fort violents, point de 
frisson, mais elialeur et abattement. Je vais pourtant mon 
train, je ne suis point alitë, je ne sors qu’autant qu’il 
est nécessaire, je garde un x-égime exact dans le manger, 
et prenant des sels et un tlié amer, je me flatte que je 
la ferai partir ainsi. 

L’armée est morcliée hier pour passer au Banat ; je 
la suis demain. Les Turcs paraissent vouloir tourner de 
ce cüté-là leur agression ; le général Papilla*) d’une façon 
absolument inexcusable s’est laissé surprendre à Scliupa- 
neck ; il a perdu treize canons, et deux bataillons ont 
été entièrement dispersés. Vous no sauriez croire la bile 
qu’on fait ; il y a trois mois qu’il a l’ordre de no pas 
s’engager dans cet endroit pas tenable, et malgré cela 
on n’est pas obéi ; aussi l’ai-jo fait mettre aux arrêts k 
Temeswar. Du côté de la Croatie j’avais reçu de bon- 
nes nouvelles, mais voilà soixante heures que je n’en 
reçois ])as la confirmation ; cela me fait craindre que cela 
a fini moins bien que cela n’avait commencé, car de 
Vins**) avait attaqué et chassé les Turcs de leurs batte- 
ries h Dubitza, mais il y avait encore une hauteur à 
emporter. 


*) Der (îeneral/najor Paul Fruiherr Diznich vou Papilla, Kitter 
dca Thoreaienurduiis. Kr slarb im J. 1802 zu Temeswar. 

**) Der Fcldmarscliall-Lieiitcnant Jose|)li Nicolaus Freiherr de 
Vins. Kr starb iin J, 1708 ni» Fcldzeuiçnieister nnd Grosskreuz des 
Theresieu-Urd lUS. 
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Adieu, ninn clier ami ; votre fils se porte bien, il est 
actuellement chez le Prince Cobourp; en Galicie ou Mol- 
davie. Je vous embrasse de même qu(^ votre chère 
ëpouso 

Je vous joins cette lettre pour Thugut et pour la 
Reine, que je vous prie de lui envoyer par occasion 
sûre. 


Ce 16 août 1788. 

Très-cher frère. Vous ne sauriez croire le plaisir et 
la consolation que m’a causé votre chère lettre du 29 
juillet après une si longue privation. C’est avec bien du 
regret que j’y vois que les maladies, quoique heureuse- 
ment pas dangereuses, commencent à régner à l’armée, 
qu'elles ont attaqué presque tous vos gens, et que vous- 
même vous vous en ressentiez. La dissenterie, surtout 
dans ce climat et cette saison, est bien à craindre, et les 
fraîcheurs des nuits. J’ose vous supplier de considérer un 
peu plus la nécessité de votre personne et l’importance 
de votre santé, et de vous soigner et ménager davantage, 
et je me flatte d’apprendre par la poste prochaine de meil- 
leures nouvelles de votre santé et entier rétablissement. 

Les deux victoires des Russes sur la mer noire sont 
bien heureuses et venues k propos, et il faut être aussi 
maladroits et mauvais marins que le sont les Turcs, pour 
s’exposer avec leurs gros vaisseaux dans le Liman. C’est 
le second tome de In bataille de Tschesme dans la guerre 
passée. Je suis étonné que le prince Potemkin, n’ayant 
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plus ti'obstaclu à vaincre, n’ait pas commencé tout de 
bon avec rigueur le siège d’Oczakow, et que le marécbal 
Koraanzow, ou passant le Pruth en personne, ou envoyant 
de ce côté un gros corps de troupes, n’ait pas assuré 
Jassy et les troupes qui y étaient. La conduite du Grand- 
Vizir est bien singulière, mais je crois qu’il est k sou- 
haiter qu’il passe le Danube et vienne attaquer les plai- 
nes du Banat. Il donnera occasion par là a une bataille, 
et je crois qu’on peut bien se Hatter que, donnant ba- 
taille, il sera battu ; la campagne finira pour lui et on 
pourra attaquer Belgrade. Quant au Pacha de Scutari, 
j’avoue que je ne m’attendais k rien de bon de sa part 
et des Monténégrins, que le prince Dolgorouki qui est 
k présent k votre armée et qui a été longtemps avec 
eux, doit bien connaître. 

Tout le monde regrette Brognard, qu’on dit avoir 
été un sujet bien capable. 

C’est avec bien du regret que je vois que vous avez 
eu k Semlin les mêmes chaleurs que nous en Italie. Ici 
il n’a pas plu depuis le 4 avril ; toutes les récoltes ont 
péri, tout est brfilé, et on nourrit le bétail avec de la 
paille. 

Vous avez eu bien de la bonté de penser k faire 
faire k mon fils la tournée qu'il a faite présentement, qui 
ne peut que lui être fort agréable et utile, et qui en 
meme temps le préserve du mauvais air et des maladies 
de Semlin. 

La singulière rodomontade du Roi de Suède, scs 
extravagantes propositions k l’Impér-atrice de Russie lui 
ont attiré une rencontre sur mer, où sa flotte a été bat- 
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tue. Il est inconceiviiMe quelles puissent être les vraies 
intentions du Roi en commençant cette guerre, surtout s’il 
n’est pas sûr d’être appuyé de la Prusse ou de l’Angle- 
terre. Il parait qu’il risque beaucoup. On croit que la 
flotte russe ne viendra point cette année dans la Médi- 
terranée, quoiqu’il ne soit point encore arrivé de contre- 
ordre formel. 

A Naples le Roi est derechef plus fortement incom- 
modé de son mal, la cure palliative qu’il a prise n’ayant 
fait que peu d’effet. La Reine est fort agitée, et je crains 
un peu pour ses couches, dont le terme est à la tin d’un 
mois. Le Roi d’Espagne ayant déclaré au Pape qu’il ne se 
mêlerait pas de l’affaire de lacAi'ueo*) de Naples et qu’il 
croyait cette fonction inutile, il n’en sera plus question, 
au grand chagrin du Pape et de tout Rome. 

La soi-disant comtesse de Falkenstein qui tourne 
en Italie, m’a été adressée par la Reine de Naples qui, 
après s’être intéressée pour elle et l’avoir mise dans une 
espece de couvent, me l’envoie ici, puisqu’elle avait tenté 
d’épouser k Naples un chevalier Sansevero. Cette per- 
sonne que je n’avais jamais vue, est ici dans un con- 
servatorio, où elle se conduit jusqu’à présent bien et 
honnêtement. Je l’ai vue, elle assure et soutient d’être la 
même personne qui vint d’Allemagne du temps de feu 
S. M. l’Impératrice à Vienne, où elle fut mise aux Ëlisa- 


•) Chine», der weissc Zelter, welcher alljShrlich am 29. Jiiiii 
reich {çeschîrrt, nebst eiaer Gabe von siehentauAcnd Ducaten, von 
dein Kôni^re von Neapel dem Papste dar^chracht wurde. Ki5nig Fer- 
dinand batte die fernere Ueoiiaehtiing diesea Gebrauches verweigert. 
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buthines, et oii elle dit de vous avoir remis tous les pa- 
piers et documcns dans une cassette rouge. Elle assure 
avoir été deux ans dans un couvent entre Laibach et 
(iorice, d’où elle s’est sauvée, qu’elle vous a vu la der- 
nière fois à votre retour d’ici avec le général Kinsky 
dans votre passage à Gratz, qu’ensuite elle a été ù Venise, 
Turin, Lyon, Nice, Gênes et Naples, qu’à présent, ne 
voulant plus faire l’aventurière et manquant d’argent, 
elle avait résolu de se marier, et qu’ayant trouvé ce che- 
valier napolitain qui la vcpulait épouser, et ses parons en 
étant contens, elle me priait de vous écrire, pour vous 
prier en son nom de lui faire remettre par mon canal 
scs papiers et documcns pour pouvoir se marier. Voilà 
tout ce que j’en sais ; j’ose vous prier de vouloir bien 
me faire répondre par un do vos secrétaires sur cette 
femme, pour savoir qui elle est et ce qui en est, si elle 
est la personne qu’elle dit d’être ou non, et enfin quelle 
réponse je dois lui donner, et si vous jugez à propos de 
lui renvoyer les papiers ou non, car en Italie elle trou- 
vera très-facilement à se bien marier, seulement avec sa 
figure, et sans aucune prétention pour le nom et la pa- 
renté qu’elle s’attribue peut-être faussement. Enfin, je 
vous prie de me faire instruire sur son histoire, pour 
que je sache comment me régler et n’en sois pas la dupe. 
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Caransebes, ce 2 Be))teiubre 17HH. 

Très-cber frère. J’ai un moment à moi que je voue 
au plaisir de vous écrire. Votre fils vient d’arriver ici de 
sa tournée en très-bonne santé et très-content de tout 
ce qu’il a vu. Je vous joins pour votre s.atisfaction la 
dernière lettre qu’il m’a écrite de Temeswar, où je l’avais 
fait attendre deux jours, pour être sûr que le chemin 
qu’il avait à prendre, fût libre et sûr. Vous verrez qu’il 
est capable de sentiments, et quand ils sortent, comme 
il n’en est aucunement charlatan, on peut les croire. Nos 
affaires ici sont encore très-peu claires ; toute la vallée 
de Mehadia et Cornia sont à l’ennemi qui a brûlé tous 
les villages. Les Husses ne faisant rien, nous avons 
2(XI,0()0 hommes sur les bras, et qui s’éparpillent seulement 
pour dévaster. Je crains bien que la belle partie du Ra- 
nat le long du Danube aura le même triste sort. En 
attendant nous tenons encore ; le triste est qu’on n’en 
puisse venir à une affaire, qui peut-être déciderait avec 
avantage la chance. 

La soi-disant comtesse Falkcnstein est une garce 
publique qui a volé et trompé dans nombre d’endroits, 
qui a été à la maison de force à Trieste et s’en est 
sauvée ; elle n’est aucunement la même dont le roman 
était si singulier. Celle-lk est morte très-sûrement en Ca- 
rintbic dans un couvent, oi'i je payais pour elle. J’en ai 
l’attcstat mortuaire. Cette fille a été à Gratz, elle ne m’a 
jamais donné de ses papiers, mais bien a voulu me faire 
ses contes qui ne quadrent point. Je crois que vous 
ferez bien de la chasser, c’est tout ce qu’elle mérite. 

T. Arneth. Joseph n. L«opoU. II. 


Jo8«ptl 
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Adifiii, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse. Ma santé n’est pas encore bien 
bonne, je tousse cruellement et je suis faible et maigre. 
Croyez-moi pour la vie votre .... 


Illova, ce 20 septembre 1788. 

jo».'ph Très-cher frère. .l’ai reçu votre chère lettre et suis 

a» Lfoj)s»la. * 

touché <le l’intérêt tendre que vous prenez à ma santé. 
Elle est ai dérangée que je ne la crois plus h remettre. 
Une respiration difficile, qui nu moindre mouvement me 
donne des battemens de coeur et m’empêche absolument 
d’agir, soit à pied ou à cheval ; une faiblesse avec cela, 
qui me lasse et m’abat les jambes, le pouls jamais net, 
peu de sommeil: voilà comme je suis et que je me traîne 
à faire campagne depuis presque trois mois. Tous les 
remèdes, les plus efficaces même, ont été inutiles, avec 
cela rongé de chagrin et de la douleur la plus profonde, 
je dépéris, maigris et je m’en vais à vue 9’oeil. Mais 
comment quitter l’armée dans un pareil moment, où tou- 
tes les têtes sont perdues, où par l’impardonnable con- 
duite de nos généraux détachés Papilla, Wartensleben, 
Brechainville*) et Aspremont*’*) nous sommes réduits à 
nous retirer, à abandonner tout le Banat à l’ennemi, et 

*) Ludwip Graf Hrechaiiiville. 

Franz Graf Aspremont-Linden. Er wurdc iioch im J. 1788 
als Geiieralmajor pciiHiimiri niid zog aicli dnnu in aeiii Gebnrtfllaud 
l.«otiiringon ziirück. 
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dans l’iinpossibilitë même de couvrir la Transylvanie 
qui sera également ravagée, et tout cela sans porte de 
bataille, ou qu'aucun do ces Messieurs avait été forcé, 
mais sans coup férir ils ont abandonné les positions 
choisies, préparées, avantageuses, sous des prétextes fri- 
voles, dont il y en a meme d’un mésentendu de com- 
mission verbale, et nous n’avons jamais pu attaquer 
l’ennemi. 

Rien de plus terrible, de plus malheureux, de plus 
honteux ne pouvait nous arriver ; lorsque j’ai formé un 
projet, il est renversé par ceux qui devraient y coopérer. 
Entin, je ne sais que vous dire, mon cher ami, sinon 
que je suis le plus malheureux des êtres, moralement et 
physiquement souffrant tout ce qu’il est possible. Je 
mourrai plutôt sous un arbre que dans l’état dans lequel 
je vois les choses, les abandonner, car le maréchal*) est 
si désespéré lui-même qu’il ne sait plus quoi faire. 

Enfin, mon cher frère, après vous avoir fait ce triste 
tableau, voyez si vous voulez venir, car je ne puis vous 
répondre de ma santé, elle est au point que je puis d’un 
jour à l’autre tomber entièrement et être nul ; voyez alors 
combien il serait important que vous fussiez a portée de 
^veiller à l’Etat et à votre patrimoine. Ainsi, mon cher ami, 
décidez vous ; ce sera le meilleur des momens possible 
pour moi, celui ou je pourrai vous embrasser. Croyez- 
moi pour la vie votre 

Pour ne pas vous donner cette cruelle incommodité 
pour rien, arrangez-vous seulement, je vous prie, et attendez 

*) Lascy. 

Vi* 
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pour paHir une mitre lettre de nia part. Je craina plus de 
vous faire participer à mes peines que de les supporter seul. 


Ce 22 septembre 1788. 

Très-clier frère. J’ai ctë encliantè et pëiultrè de vos 
bontés en recevant votre chère lettre de Caransebea du 
2 de ce mois, en pensant qu’occupé et accablé d’affaires 
et de soins, au moment de la marche de l’année, et ne 
vous sentant p.as trop bien de santé, nu lieu de vous reposer 
votre amitié pour moi vous a fait trouver le temps de me 
donner de vos nouvelles qui sont si intéressantes pour 
moi, quoique je sente moi-même que, surtout dans les 
circonstances présentes, cela soit difficile et presque 
impossible. J’ose vous supplier de ménager, au moins 
autant que les circonstances le permettront, votre impor- 
tante santé. J’ose vous renvoyer ci-joint la lettre de mon 
fils, que vous avez bien voulu me communiquer, et vous 
en rends bien des gnlces. Les scntiincns qu’il y témoigne 
sont ceux de son devoir, et il serait indigne d’être ce 
qu’il est, et de tous les soins et bontés que vous avez 
pour lui en toutes les occasions, s’il ne les sentait pas, 
surtout dans une occa.sion pareille, et je suis au moins 
charmé de voir qu’il sait exprimer ce qu’il sent et doit 
sentir. 

Je regrette bien que les Russes n’agissent point; ils 
vous laissent toute, l’armée turque sur les bras, et que 
par leurs dévastations ils ruinent ce qui a été fait avec 
tant de soins, peines et dépenses dans le Haiiat. Les 
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sidgcs d’Ofzakow et Chotyin n’avaneeiif point, et la flotte 
du Capitaine-l’aclia est revenue dans la mer noire avec 
toute sa foree. Il paraît que la guerre de Suède, quoique 
faible, ait singulièrement embarrassée la Russie, et qu’elle 
soit occupée des affaires do Pologne et ne pense pas à 
agir tout de bon vis-à-vis des Turcs par manque des 
dispositions et la jalousie qui règne entre les deux maré- 
cbaux Romanzow et Potemkin. 

Je vous rends bien des grâces de ce que vous m’a- 
vez marqué sur la soi-disant Comtesse do Falkenstein. 
Je ne l’ai vue (ju’uno fois à son arrivée, ayant été tou- 
jours depuis dans un couvent où elle s’est conduite sage- 
ment. Elle m’a assuré avec une telle assurance que vous 
saviez toute son histoire, aviez tous ses papiers entre les 
mains, et qu’elle était la même personne qui est morte 
au couvent en (’arintbie, et qu’elle s’en était enfuie, en 
me priant de vous en écrire, que je n’ai pas pu me dis- 
penser de le faire. A présent, que par votre lettre je 
suis éclairé sur ce point, je ne manquerai pas do la faire 
chasser d’ici. 

Ma femme me charge de vous présenter ses respects ; 
elle se porte, grâce à Dieu, à merveille, ainsi que tous 
mes eufans et surtout mon Hls Charles qui est entière- 
ment remis et se porte à merveille. Nous avons un petit 
doute de grossesse de la Thérèse, qui nous ferait bien 
du plaisir. 
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Lugos, le 26 septembre 1788- 

Josnph Très-cher frère. Après que je vous avais écrit la 

an Loopold. ‘ i J 

douleur de râine, les circonstances imprévoyables qui 
nous avaient obligés à nous retirer d’Illova et h ouvrir 
par conséquent l’entrée dans la plaine à l’ennemi, je ne 
croyais pas être dans le cas de devoir vous marquer que 
nous étions encore réservés à de plus fâcheux événemens 
dans la retraite que nous fîmes d’Illova. Tout allait dans 
le plus grand ordre, et nous serions arrivés à Caransebes 
sans que l’ennemi s’en fût même aperçu, car c’était la nuit. 
Dans un instant quelques malheureux Valaqucs ou d’un 
corps franc à cheval que nous avons, prirent une alarme, 
tirèrent des coups de fusil, mirent par là une partie de 
houssards et de dragons en confusion qui tirèrent aussi, 
enfin ceux-ci se jetèrent sur l’infanterie, et toute la co- 
lonne, à laquelle je me trouvais, fut dans un instant en 
pleine déroute. On renversa canons, fourgons, toutes les 
tentes et marmites que portaient les chevaux de bas, furent 
jetées, enfin c’était une horreur ; on tira les uns sur les 
autres. Après quelque temps le calme fut pourtant remis, 
et heureusement que pas un Turc nous poursuivait, autre- 
ment toute l’armée était perdue, néanmoins non seule- 
ment toutes les tentes et marmites avec bien du bagage 
furent perdues, mais aussi trois canons. Du reste, vers 
le jour les Turcs ayant poursuivi notre arrière-garde, elle 
se retira en fort bon ordre, et les repoussa mémo de 
Caransebes avec porte. En attendant, qui eût pu imagi- 
ner que des officiers même et les valets d’équipage de 
l’armée porteraient la frayeur jusqu’à six lieues en arrière 
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à Liigos où ils coururent en criant que tout était perdu 
et qu’il fallait se sauver bien vite. Tous les liabitans de 
ce grand endroit, toutes les voitures et équipages de 
l’arniéc qu’on avait laissés en arrière, se sauvèrent coininc 
des fous, cassèrent, brisèrent voitures, jetèrent les équi- 
pages, et alors ces mêmes valets fuyards et autres gens 
du pays se mirent à piller, et tout ce grand endroit, de 
même que ce qui sc trouvait sur la route jusqu'à Temes- 
war, fut pillé, des gens de tués, tout brisé, cassé, enfin 
une horreur que je ne puis pas vous décrire, mais que 
je sens cruellement. Une quantité de montures venant 
pour l’armée le furent également. Dès que je le su.s, on 
envoya des troupes qui, quoique trop tard, remirent l’or- 
dre et firent quelques exemples de sévérité. Comme par 
la retraite de Brécbainville et du général Lilien*), tou- 
tes deux précipitées sans avoir vu d’ennemi, toute la 
partie de la plaine est entièrement au pouvoir de rennemi, 
jusque presqu’à Temeswar, que du côté du Volcan égale- 
ment un gros corps est entré en Transylvanie et y bride 
déjà des villages, je dois attendre ici ou derrière la Te- 
rnes, que quelque part le Grand -Vizir débouche, pour 
marcher à lui, seul moyen pour le faire sortir encore, s’il 
est possible, cette campagne au moins d'une partie du 
Banat. Chotym est pris par capitulation ; si cela était 
arrivé il y a huit semaines, comme il en avait été ques- 
tion, alors cela nous aurait pu faire une diversion avan- 
tageuse, mais à cette heure c’est trop tard, le mal est 

•) Kr wuriU' im J. 1708 zum Kcldmarsrliall-Lieuteimiit criiniiiit 
nnd slarb ISIÜ als (iener.al der Cavallerie. 
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fuit, cette belle province est (lëtruite pour un demi-siècle. 
Jugez, mou cher ami, de ma peine et de mon dtat. 
Avec cela ma santé ; obligé de camper dans cette saison, 
je suis cruellement à plaindre, et l’esprit de vertige et 
de pusillanimité qui règne partout et qui fait trembler 
pour tout ce qu’on pourrait oser entreprendre, joint au 
découragement, font une situation, avec la misère et les 
spectacles d’iiorreur qu’on a sous les yeux, qui déchirent 
râme. Je ne sais comment je résiste encore, le sommeil 
est entièrement perdu, je ne dors pas une demi-heure et 
je passe les nuits dans les réflexions les plus affligeantes. 

Votre fils se porte bien, et heureusement qu’il ne 
s’est pas trouvé à cette bagarre, ayant été à l’autre co- 
lonne. Imaginez que, pour ma santé, j’étais dans une 
petite calèche avec deux chevaux, suivant la colonne ; 
lorsque ce tapage arriva, je montais à cheval, je fis l’im- 
possible pour arrêter et remettre en ordre la troupe, 
mais en vain. Dans cette confusion je me trouvais tout 
seul, sans aucun do mes Messieurs, pas même un pale- 
frenier, alors je pris le parti do courir comme je pus en 
avant pour chercher une division de cavalerie qui était 
h la tête, avec laquelle je revins et retrouvai déjà ce 
désordre remis. J’y ai perdu deux chevaux qui se sont 
sauves, et ma lunette d’approche qu’un de mes gens 
portait qui, en tombant avec le cheval, la perdit 

Vous dire, mon cher ami, ce qui arrivera, serait 
chose impossible, mais que je suis malheureux pour le 
reste de ma vie, et victime d’événeraens auxquels je ne 
puis pas, et qui sont arrivés sans ma faute, c’est une 
chose assurée. 
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Adieu, je vous embrasse ; qui eût jamais pu imagi- 
ner que ce fût avec tant de peine. Croyez-moi pour la 
vie votre .... 


Le 4 octobre 1788. 

Très-cber frère. J’ai reçu par estafette votre lettre 
d’Illova du 20 septembre. Vous pouvez aisément vous 
figurer l’effet qu’elle m’a fait. Attaché comme je vous 
suis, j’ai été pénétré do voir et les maux que vous souf- 
frez, et les peines et inquiétudes que vous avez de toute 
part, et que le manque de réussite dans vos [irojets et 
dans vos opérations de la guerre vous causent bien 
justement. Je me les étais bien figurées en partie, 
mais jamais aussi fortes que vous avez bien voulu me 
le détailler. Je sens ce que vous souffrez en voyant 
les Turcs ravager vos provinces, mais je me flatte que 
la saison avancée les obligera bientôt de rétrograder et 
d’abandonner vos Etats, et que pendant l’bivor on pourra 
traiter ou conclure la paix qui vous est absolument né- 
cessaire dès que vous êtes si mal soutenu et secondé 
par une alliée qui vous doit tout, pour qui vous vous 
sacrifiez si généreusement, et qui ne veut agir aucune- 
ment d’aucun côté. 

Quant à votre santé, j’ai été bien pénétré de vous 
en savoir si peu content. Je me flatte que, n’ayant point 
de fièvre, l’irrégularité du pouls, le manque de force, la 
toux que je crois convulsive, et le manque de sommeil 
viennent tous de la cruelle tension et agitation où vos 
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fatigues extrêmes et les inquiétudes et peines cruelles où 
vous êtes, votre vivacité et sensibilité mettent vos nerfs, 
qui ordinairement causent ces effets et ne se guérissent 
que par le calme et le repos. 

Oserais-je vous prier îiu nom du bien do l’Etat et de 
la monarchie, pour laquelle vous vous sacrifiez et qui a 
si besoin de votre personne, de vous éloigner de rannée 
et de retourner à Bude ou a Vienne, où la tranquillité 
et le repos pourront guérir vos incommodités, tandis que, 
restant à l’armée, vous risquez de les aigrir continuelle- 
ment, et de ruiner pour toujours une santé aussi précieuse 
et importante pour la monarchie, à laquelle vous rendez 
dans ce moment-ci certainement un service plus essen- 
tiel, en vous éloignant et cherchant à vous remettre la 
sauté, qu’en continuant k la ruiner. 

Je ne saurais assez vous exprimer ma reconnaissance 
pour tout ce que vous me témoignez d’amical dans votre 
lettre, et la délicate bonté avec laquelle vous voulez bien 
penser k ma sensibilité. Mon attachement vous est connu 
depuis longtemps ; j’ai fait mes dispositions selon vos 
ordres pour mon voyage, et j’attendrai vos ordres ulté- 
rieurs, après lesquels je pourrai partir au cas qu’ils vien- 
nent, deux jours après les avoir reçus. En tout cas je 
vous prie de me marquer où vous voulez que je vienne, 
et par quelle route. 

Ma femme a été sensible et frappée de votre lettre ; 
elle me charge de vous présenter ses respects 
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Lngos, le 7 octobre (178f!). 

Très-ebcr frère. J’ai reçu plusieurs de vos chères 
lettres et vous en rends bien des grfices. Depuis ma der- 
nière il ne s’est rien passé ici d’intéressant. Nous som- 
mes toujours avec l’armée ici ; les Turcs, selon toutes 
les nouvelles, quelque difficile qu'il soit de s’cji procurer, 
sont encore rassemblés auprès de Szlatina, savoir à peu 
près au camp que nous avons quitté près d’Illova; leurs 
postes avancés sont derrière Caransebes. Voilà seize 

jours qu’ils ne bougent, par conséquent il est probable 
que de ce côté ils ne pensent pas de pousser leurs opé- 
rations, mais comme la saison est encore très-belle, il 
est probable qu’ils se tirent d’un autre côté, pour y por- 
ter un coup. C’est sur Semlin et l’Esclavonie que je le 

suppose. La plaine du Banat, le long du Danube n’est 

que dévastée par de petites troupes de cavalerie qui la 
parcourent, et encore plus par nos propres sujets vain- 
ques qui profitent de cette occasion, pour en bandes aller 
voler et piller tout ce qu’ils trouvent. Nous ne pouvons 
partir d’ici, que nous ne soyons assurés de leur retraite, 
puisque sans cela ils perceraient, et ici et peut-être en 
Transylvanie en avant. Ces circonstances sont bien fâ- 
cheuses, mais il n’y a pas moyen de faire pour le mo- 
ment autrement après tout ce qu’on a fait pour renverser 
les meilleures mesures prises. Ma santé est toujours de 
même ; après avoir pendant trois mois pris tous les re- 
mèdes possibles sans effet, je me suis décidé à n’en plus 
prendre et à me résoudre à garder cet asthma sec, quel- 
que pénible et incommode qu’il soit, puisque la respira- 
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Léopold 
an Joseph. 


tion pst tellement empêclide, et au moindre mouvement 
cela augmente au point à vous empêcher de le con- 
tinuer. 

Adieu, mon ehcr ami ; présentez mes respects h 
votre chère épouse et croyez-moi pour la vie votre . . . . 


Le LS octobre 178S. 

Très-cher frère. C’est avec le chagrin le plus vif 
que j’ai vu par votre chère lettre du 2tî du mois passé 
les détails de ce qui s’est passé k la retraite de l’armée 
et k la malheureuse confusion et incouvéniens qui s’en 
sont suivis. J’avoue, cette affaire est inconcevable, et il 
est heureux que les Turcs n’en aient pas profité, et que 
le lendemain l’arrière-garde, en faisant son devoir, les 
ait constamment repoussés. Je puis me figurer le dégflt 
que cette perte de bagages et pillage aura causé, et les 
dégûts et dommages irréparables que l’invasion des Turcs 
dans le Banat et la Transylvanie devront causer, et 
plus que tout le reste tout ce que vous avez dû et de- 
vez souffrir dans ces circonstances, et pour le corps et 
pour l’esprit, la fatigue corporelle, ayant dû être toute 
la nuit k cheval, faire ces marches, et par le froid et 
humidité de la saison présente, ayant dû camper. Et de 
devoir voir la destruction de cette province qui a tant 
coûté k améliorer, et qui était dans un état si florissant ! 
Ce que je ne saurais comprendre, c’est comment des 
officiers même ont pu s’enfuir et porter l’alarme, et com- 
ment nos propres gens ont pillé les villages derrière l’ar- 
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ni(!e. Il est bien naturel que tout cela vous aflfecte bien 
cruelleineut, surtout voyant partout cet esprit de vertige 
et de pusillanimité que vous voulez bien me marquer, 
et qui n’est pas propre il encourager à tenter quelque 
chose de décisif. Si Chotym aurait pû être pris plus tôt, 
les opérations des Russes poussées en avant avec plus 
de vigueur, cela aurait pu vous faire une diversion utile, 
mais à présent la saison est trop avancée, il faut espé- 
rer que la saison froide et les pluies obligeront les Turcs 
à sortir du Banat, où ils ne pourront pas se soutenir, et 
surtout les Asiatiques à quitter l’armée. Le pays n’en 
sera pas moins ruiné, mais ce mal k présent est déjà 
fait et il n’y a plus de remède, mais au moins la cam- 
pagne finira, les troupes prendront des quartiers d’hiver, 
se remettront, et surtout les malades, mais ce qui importe 
plus que tout le reste, vous pourrez vous tranquilliser, 
vous reposer, et penser sérieusement k ménager, remettre 
et soigner votre santé. Sur ce point permettez-moi, je 
vous prie, de vous dire mon sentiment. Votre personne 
est ce qui importe k la monarchie, d’elle dépend tout et 
de votre santé et puissance et force d’agir ; k tous les 
autres malheurs il y a remède, quelque grands qu’ils 
soient. Vos généraux peuvent suppléer k commander l’aT- 
mée sous vos ordres et instructions, mais si vous tombez 
malade, si votre santé se ruine, il n’y a pas de remède, 
et tout reste sans mouvement et se ruine. Il est naturel 
que votre santé doit avoir beaucoup souffert, mais, grâce 
k Dieu, votre machine et tempérament est très-robuste 
et excellent. Il est temps de remettre votre santé, en 
vous ménageant davantage, vous fatigant moins, et lais- 
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saut et faisant faire et fatiguer davantage ceux qui vous 
sont subordonnés et en qui vous pouvez mettre votre con- 
fiance. Si vous vous soignez à présent, je suis persuadé 
qu’en peu de temps vous vous remettrez avec le repos et 
serez en état d’agir ensuite avec plus de vigueur, au lieu 
que, si à présent vous continuez à vous fatiguer ainsi, vous 
risquez de vous ruiner entièrement la santé, surtout dans 
la mauvaise saison, et alors le mal sera infiniment plus 
grand et sans remède, et vous faites un service bien 
plus essentiel h 1a mouarebie et k l’Etat, en vous soi- 
gnant k présent par le repos, pour vous ménager pour 
l’avenir, que par tout ce que vous pourriez faire k pré- 
sent, surtout que la campagne doit être sur sa fin. 

Pardonnez cette digression k mon sincère et tendre 
attachement pour votre personne et santé et pour Je bien 
de l’Etat et patrie qui en dépend entièrement. . . . 


Tomaschowatz, le 19 octobre 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu avec bien de la reconnais- 
sance votre chère lettre, et tout l’intérêt que vous me 
témoignez et pour nos affaires et sur ma sauté. Je crois 
que nous serons, malgré que les Russes n’ont rien fait 
du tout et ne veulent pas même rester en Moldavie, que 
nous leur avons conquise, l’hiver néanmoins encore assez 
heureux pour faire sortir les Turcs du Banat. Il n’y a 
que Mehadia qu’il serait possible qu’ils occupent et d’où, 
vu la saison et les avantages que le local leur donne, 
il n’y aura pas facilement moyen de les déloger. Pour 
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lu plainu, je compte la faire vider bientôt, et le 23 l’ar- 
mée sera à Pniiesowa, où quatre k cinq mille hommes 
doivent se trouver. 

Ma Buntd, malgré la respiration difficile et la toux, 
depuis que je ne prends plus de remèdes du tout, se sou- 
tient, et jo suis en état de veiller k mes affaires et de 
me tenir même quelques heures k cheval, malgré la sai- 
son qui n’y est pas propice. 

, Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse de tout 
mon coeur, et je voudrais bien que vous ne soyiez pas 
tourmenté des coliques. Présentez mes hommages k votre 
chère épouse et croyez-moi pour la vie votre .... 


Semlin, le 29 octobre 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu avec le plus grand intérêt « c!ol!uid. 
et reconnaissance plusieurs de vos chères lettres qui me 
témoignent le plus grand intérêt pour ma santé et nos 
affaires. Quant k la première, je ne suis plus malade, je 
me porte même bien, a la difficulté de respiration près, 
et k la toux qui m’incommode cruellement. Quand je 
marche cent pas et que je nu vais pas bien lentement, jo 
suis absolument hors d’haleine, et le coeur me bat que jo 
dois m’arrêter. Je crois que ceci est un mal qui me res- 
tera, aussi je ne prends plus de remède et laisse agir la 
nature, en me résignant k cette incommodité. 

Quant aux affaires, nous avons pourtant fait déguer- 
pir les Turcs du Banat et avons réoccupé le Danube ; 
ils ne tienuent plus que 8chupaueck et la petite vallée 
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qui s’étend jusqu’il Meliadia. Après avoir laissé le géné- 
ral Clerfayt*) au Banat avec 22 bataillons et 14 divisions, 
je suis marché avec le reste ici, puisqu’il me conste par 
un courrier que nous avons intercepté, des ordres posi- 
tifs du Grand -Viscir d’attaquer Semliii, et qu’il se trouve 
encore auprès de Belgrade au grand camp. Je crois pour- 
tant qu’ils auront bien do la peine à faire quelque chose, 
au moins je les attends de pied ferme. 

Vos coliques périotliques, mon cher frère, m’in- 
quiètent ; je vous conjure pour le bonheur de tous vos 
enfans de vous bien ménager, car vous devez sentir com- 
bien votre conservation leur importe. Pour moi, sans 
femme et enfans, je ne suis qu’un carreau de vitre cassé 
que vous remplaceriez à merveille, mais pour vous, votre 
nombreuse famille a besoin encore longtemps d’un chef 
et d’un père. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse ; croyez-moi pour la vie votre .... 


Semlin, le 4 novembre 1788. 


«n Très-cher frère. Notre interprète Stilrmer**), retour- 

nant par Florence à Pise pour aller trouver sa femme et son 


*) Franz Sebastien Karl Jo((p}>h de Croix Ciraf Clerfayt, apMter 
in Hen franzdaiflchen Kriepen berfihmt îjewordcn. Kr starb îm J. 1795^ 
alfl Feldinarsrball iind Grosskreiiz dea Thpreaienordeiis. 

1(^1187. Stürmer, bis /.uin Anshmcli des Kriejçes Dolmetscb 
bei der Intermintiatur in Constantinopcl. Kr wnrde spâter selhst liiter- 
iiuutius und starb ala Slaatsratli bei der Haas-, Hof- utid Staatakaiizlei. 
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enfant, je lui donne eotte lettre et j’y ajoute cette hi- 
stoire vraie et succincte que j’ai fait <ie notre campagne*). 
Vous y verrez les hasards ffieheux et imprdvoyables qui 
ont amené les événements et une partie de la ruine du 
Banat. Je réponds que tout est vrai à in lettre, et je ne 
l’ai écrit que pour moi et pour vous aussi. Vous devez 
avoir la patience de le lire en minute avec ses correc- 
tions, et je vous prie ensuite de me le renvoyer, car je 
n’en ai point d’autre exemplaire. Les Turcs se retirant 
a force et se tenant de tous les côtés parfaitement tran- 
quilles, nous allons aussi prendre les quartiers d'hiver, 
la saison devenant déjà très-rude et froide. C'est en con- 
séquence que votre fils part après-demain pour Vienne. 
Pour moi, je resterai encore quelques jours pour régler 
différentes choses. Ma santé est toujours de même, la 
respiration est plutôt plus difficile, mais je ne suis point 
malade et je le souffre .avec patience. Je désirerais bien 
que vos coliques n’existassent plus. 

Le porteur de cette lettre est un homme sage, dont 
j’ai été content cette campagne et qui est bien instruit 
des affaires de Constantinople. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse et présente 
de même ici à votre chère épouse mes hommages, étant 
pour la vie votre .... 


•) Anhan(?. 


▼. Arn«>th Joseph n. II. 
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Semlin, le 17 novembre 1788. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et ai 
mille grâces à vous rendre pour le tendre intérêt que 
vous prenez à ma santé. Elle est bonne, à cette oppres- 
sion près qui probablement ne me quittera plus. Je pars 
d'ici demain pour Peterwardein, puis par Essegg j’irai à 
Pest, à Rude, Presbourg et Vienne, et en m’arrêtant un 
ou deux jours à chaque endroit, je ne serai chez moi • 
que les premiers jours du décembre. 

Ici il n’y a plus rien de nouveau ; toutes les troupes 
sont entrées en quartier d’hiver, et les Turcs paraissent 
ne vouloir plus rien tenter. Toutes nos provinces sont 
libres d’eux ; ils n’y ont plus un pouce de teiTe, et nous 
en tenons quelques forts et villages. Outre Chotym les 
Russes ne peuvent ou ne veulent rien faire ; je crois le 
premier, parce que leur honneur et intérêt y est trop en- 
gagé. Oezakow n’est pas pris, et probablement ne le sera 
pas, car on ne l’assiège pas en règle. Romanzow ne sait 
encore où il passera l’hiver, et ainsi tout est en l’air. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse 


Rude, le 28 novembre (1788). 

•n^Leopoid Très-cher frère. Je suis ici pour arranger quelques 
objets, surtout pour les vivres de l’armée pour la cam- 
pagne prochaine. En même temps j’y tiens aujourd’hui 
en public l’oftice pour l’anniversaire de la mort de S. M. 
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l’Impératrice. Vous aurez vu par tout ce qui vous a été 
envoyé par le dernier courrier assuré du jeudi les objets 
importants dont il s’agit. Il est incroyable d’avoir l’impu- 
dence de faire de pareilles propositions, aussi les ai-je 
répondues bien positivement et serai encore plus positif 
dans leur accomplissement. Comment cette crise finira, 
je ne puis l’imaginer encore, mais toujours je serai très- 
circonspect, et quoique toutes les menées prussiennes 
soient tournées contre moi seul, je tâcherai pourtant de 
lui faire échouer ses projets. 

Adieu ; je suis bien fâché de vous s.avoir encore in- 
commodé. Pour moi, c’est toujours de même, la respira- 
tion difficile reste ; je pars après-demain pour Vienne. 
Croyez-moi, en vous embrass.ant, de même que votre 
chère épouse, votre .... 


Vienne, le 8 décembre 1 788. 

Très-cher frère. Je profite de la première poste pour 
vous annoncer mon heureuse arrivée ici, et vous remer- 
cier en même temps de votre chère lettre et renvoi de 
mon histoire sincère de ce qui s’est passé cette campagne. 
Ma santé a été jugée ici par Stérck et Brambilla ; devoir 
se soumettre à des remèdes, et je dois prendre le matin 
du lait de chèvre et boire une décoction de Salep, tout 
cela pour ma poitrine dont la respiration n’est pas libre, 
et avec un peu de mouvement que je me donne, je res- 
sens tout de suite des battomens de coeur. 

14 * 


Joseph 
1 Léopold, 
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De nouveau il n’y a rien ; nous attendons des ré- 
ponses de Pétersbourg sur ce que vous avez vu que j’y 
ai écrit, et qui m’a paru bien positif. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre obère 
épouse, de tout mon coeur ; croyez-moi pour la vio 
votre .... 


Le 14 décembre 1788. 

Lw.pnM Très-cher frère. Je viens de recevoir votre chère 

ân J<>«^pb. 

lettre du 28 du mois passé de Bude, et vous en rends 
mille grâ(!es. Il est bien sûr que les propositions de la 
Russie sont bien singulières. L’idée de se mettre sur le 
pied d’une guerre défensive vis-k-vis des Turcs, et d’avoir 
h faire au Roi de Prusse, peut être bonne pour eux, dont 
les provinces défendues vis-k-vis des Turcs par la mer 
et par des déserts no risquent point une attaque; tandis 
que presque toutes vos forces peuvent k peine suffire k 
couvrir vos immenses confins de provinces fertiles et 
peuplées contre les dév.astations des Turcs, et qu’il fau- 
drait en outre exposer la Bohème et la Moravie aux in- 
cursions du Roi de Prusse. En vérité, on ne saurait juger 
de ces projets, et il paraît que la Russie ne cherche qu’k 
vous procurer des embarras et la guerre avec le Roi 
de Prusse, pour pouvoir en attendant s’arranger k son 
aise en Pologne, et peut-être k la fin faire même une 
paix séparée. A votre arrivée k Vienne vous pourrez 
mieux voir et débrouiller tout cela que personne. 
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Vous aurez cl^jà appris qu’en Espagne l’épouse de 
l’Infant D. Gabriel, son enfant, et l’Infant lui-même sont 
morts de la petite vérole,*) et que les deux enfans aînés 
de la princesse des Asturies en sont atteints. 


Le 16 décembre 1788. 

Très'cher frère. Par la dernière poste j’ai reçu le 
reste des papiers importans dont vous avez bien voulu 
me parler dans votre dernière lettre, et que je vous ren- 
voie aujourd’hui. Je suis eu tout point entièrement de 
votre avis, et crois qu’il est de la dernière importance 
de ne pas se laisser engager par la Russie à une dé- 
marche qui, en vous attirant de tous les côtés des enne- 
mis sur les bras, finirait par vous engager à vous sacri- 
fier pour un allié qui ne veut et ne peut rien faire pour 
vous, les intentions de l’Impératrice, quelques bonnes 
qu’elles puissent être, n’étant secondées ni par ses ministres 
ni par ses généraux, ce dont la campagne de cette année 
a été une preuve bien claire et indubitable. 

Am 3. NoveDiber 1788 war dieliifautin Maria Anna Victoria, 
geborne Prinzessin von l’ortiigal, Gemalin des Iiifanten Don Gabriel, 
eines jüngercn Hruders der Grossherzogin von Xp^cana, noch niebt. 
zwanzig Jahre ait, au den Folgeii einer schweren Kntbindnng gestor- 
ben. Der damais zur Welt gckoinmeiio Prinz Don Carlos Joseph starb 
schon am zehnten Tage iiach scincr Geburt, und am 23. November 
aucb der Vater Don Gabriel an den Blattern. 


Léopold 
aa Jofiepb. 
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Ce décembre 1788. 


Joseph 
an Léopold. 


L«>opold 
an Joiu'ph. 


Très-cher frère. Voici les pièces de la semaine, fon- 
cièrement de nouveau il n’y a rien ; les nouvelles de Péters- 
bourf» décideront. Les Russes espèrent toujours, malgré 
la saison, de prendre encore Oezakow ; j’en doute, et il 
serait peut-être plus avantageux, si l’on veut faire la paix, 
qu’ils ne prennent pas cette forteresse, car ils auraient 
bien de la peine à la rendre, tout comme les Turcs à 
la leur laisser. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur. Croyez-moi pour la vie 
votre .... 

Benucci*) que vous connaissez, partant d’ici à la fin 
de ce carnaval, tout l’opéra buffa cessant, m’a instamment 
prié de vous envoyer ce petit mémoire. .Je lui dois la 
justice qu’il s’est pendant six ans parfaitement bien con- 
duit ici. 


Ce 22 décembre 1788. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre très-chère lettre et 
les papiers y joints que j’ose vous renvoyer directement 
avec cette lettre, et continuerai de même à l’avenir. Les 
réponses qui viendront de Russie seront décisives ; c’est 


*) Francesco Benucci, ebenso ausgezeichnet als BasssMiiger wie 
als Scbauspieler im kominclien Fâche. Für ihn schrieb Mozart den 
Part des Figaro in „Le nozzo dl Figaro** und des Guglieln^o in 
„Oosi fan tutte“. 
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avec bien de l’impatience que je les attends. Je com- 
prends fort bien, combien il doit vous coûter à devoir 
vous préparer à tous les événemens, sans pouvoir pour- 
tant faire vos préparatifs publiquement, ce qui est double 
meut désagréable, mais en tout cas Thiver, qui ne fait 
que de commencer, vous laissera tout le temps et les 
moyens d’être prêt pour tout ce qui pourrait arriver, 
quoique je me flatte encore toujours que la Russie recon- 
naîtra la justesse de vos raisons, et que c’est dans son 
propre avantage de suivre vos avis, au lieu de s’embar- 
quer dans une suite d’affaires, qui a la longue ne laisse- 
rait pas d’être très-embarrassante pour la Russie même, 
surtout étant aussi mal servie, et ayant aussi peu de 
moyens qu’elle en a montrés dans cette campagne. Je 
vous supplie, ménagez cet hiver et soignez bien votre 
propre santé, qui est le plus important. Ici tant ma femme 
qui me charge de vous présenter ses respects, que tous 
mes enfans se portent bien. L’hiver commence assez rude- 
ment ici, et après les fêtes nous irons nous établir à 
Pise. Soyez, je vous prie, persuadé du tèndre et respec- 
tueux attachement avec lequel je suis .... 


Le 25 décembre 1788. 

Très-cher frère. Je ne vous ai pas écrit lundi passé, 
ayant été incommodé ' et alité d’une fièvre et pointe de 
côté qui m’avait pris. Je me suis lové aujourd’hui la pre- 
mière fois, pour entendre la messe dans ma chambre. 


Jotivpb 
an L«opold. 
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Comme la pointe est passée au côté, la lièvre presque 
aussi, mais qu’il me reste une expectoration assez forte, 
et cela de matière fort tenace, que les poumons, surtout 
le gauche auprès du coeur, sont fort affaiblis, on m’ob- 
lige à un grand et long régime, espérant que cette révo- 
lution de la nature pourrait me délivrer de cette incom- 
modité que je souffre depuis das mois d’une difficulté 
dans la respiration. Je dois donc me recoucher et tem- 
poriser ainsi bien malgré moi. 

Adieu; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse. Je vous prie de la bien assurer de toute la part 
que j’ai prise k sa juste douleur de la perte cruelle et 
affreuse par toutes ses circonstances qu’elle vient de 
faire. 

Croyez-moi pour la vie votre .... 
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Ce 1" janvier 1789. 

Très-cher frère. C’est hier soir qu’arriva ici la nou- 
velle aussi inattendue qu’afflifroante de la mort du Roi 
d’Espagne. Je puis m’imaginer la juste douleur qu’en 
éprouvera votre chère épouse, et c’est pour elle que cela 
me fait le plus de peine et m’inquiète même pour sa 
santé. Je vous prie de lui donner la lettre ci-jointe, si 
vous le trouvez à propos. Votre fils, je le lui ai dit et 
j’ai été tres-eontent de son premier mouvement, qui était 
très-inquiet et sensible pour la peine qu’il était sûr qu’en 
éprouverait sa mère. Cela dérange le carnaval pour ces 
jeunes gens ; ne sortant point encore, il n’y avait point 
de gala aujourd’hui. Ma santé est remise, quant à la fièvre, 
douleur au côté et rhume que j’avais eu, mais malgré 
tous les ménageinens, l’incommodité dans la respiration 
et les battemens de coeur qui en sont une suite, sont 
restés, et je crois que je ne. m’en déferai plus. Du reste 
rien de nouveau ; j’attends les nouvelles de Pétersbourg 
avec impatience et vous embrasse de tout mon coeur. . . . 


Jo«**ph 
1 Léopold, 


Digitized by Google 



218 


Ce ô jauvier 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu les complimens de tous vos 
fils pour la nouvelle année. Soyez, je vous prie, mon 
interprète pour les en remercier et les assurer de toute 
ma tendresse. Je suis bien empressé d’avoir de vos nou- 
velles, pour savoir comment votre chère épouse se porte 
et si elle n’a pas été accablée des malheurs réitérés dans 
sa famille, et surtout de la perte de son père auquel 
elle avait tant de raisons d’être attachée. 

Pour ici, nous venons de recevoir la nouvelle de la 
prise d’Oczakow par les Russes. Ils ont emporté cette 
place par un assaut qui a été fort meurtrier. Cet événe- 
ment fera eflfet à Constantinople, mais est plus propre à 
faire continuer la guerre qu'a amener la paix. 

Ma santé est bonne ; il n’y a que la difficulté dans 
la respiration qui reste tout comme auparavant. Je com- 
mence a sortir. Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse 
tendrement 


Ce 8 janvier 1789. 

Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine ; 
les plus importantes, je les attends de Pétersbourg. J’ose 
vous envoyer également une lettre pour Thugut, dans 
laquelle il y a une pour la Reine, que vous voudrez bien 
lui faire passer par occasion, quoiqu’il n’y ait rien de 
bien secret. C’est avec impatience que j’attends l’effet 
que la mort du Roi d’Espagne aura causé à Naples. Je 
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prêche beaucoup la Reine de tâcher d’être bien amicale- 
ment avec le Roi d’aujourd’hui, ce qui paraîtrait facile, 
vu que probablement il ne voudra ni ne pourra faire 
valoir la même autorité, qui chocjuait le plus dans les 
petites choses que le feu Roi comme père croyait pou- 
voir exiger de son fils. La santé de votre chère épouse 
et le cruel effet que cette perte lui aura faite, m’inquiètent 
beaucoup, et c’est de vos nouvelles à ce sujet que je 
suis très-empressé de recevoir. 

Adieu ; je vous embrasse tendrement et vous ]>rie 
de me croire pour la vie votre .... 


Ce 15 janvier 1789. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et vous 
en suis très-obligé. L’hiver continue, et les neiges incroya- 
bles qu’il y a, rendent tous les transports pour l’armée 
d’une difficulté horrible, et il est à prévoir que nous 
aurons des inondations très-considérables et très-longues. 
Ma santé est k peu près de même; je tousse toujours, 
et ne suis point libre de l’oppression que je ressens k 
la poitrine. Je drogue toujours, mais je commence k sor- 
tir, voyant que cela n’aboutirait k rien de rester plus 
longtemps enfermé chez moi. 

Je vous remercie da la réponse favorable que vous 
avez donnée pour Benucci ; je la lui ai fait savoir, et je 
ne doute point qu’il accepte vos grâces avec reconnais- 
sance. 


JoKpph 

1 Léopold. 
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Les affaires de la semaine ne sont pas bien impor- 
tantes ; je vous les joins ici. 11 n’y a que le rescrit russe 
qui mérite toute votre attention ; nous attendrons avant 
de rien faire l’arrivée de notre courrier que Cobenzl an- 
nonce d’un jour k l’autre. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 


Ce 19 janvier 1789. 

Très-cher frère. J’ai reyu votre chère lettre et suis 
enchanté que vous et toute votre chère famille se portent 
bien, malgré la saison si extraordinaire de cette année, 
et le froid violent et long qui s’est fait ressentir. Ici 
nous avons depuis quelques jours le dégel, mais qui va 
doucement, et comme il regèle la nuit, nous espérons 
que nous n’aurons point des inondations bien fortes k 
craindre. En attendant, on a la plus grande peine k pour- 
voir l’armée, les transports par les neiges si accumulées 
étant devenus presque impossible. 

Ma santé est au fond de même. Cotte difticulté de 
respiration ne me quitte ni probablement me quittera 
plus ; il faut de la patience et ne plus s’en plaindre. 
Quand on est près de cinquante ans, il faut bien avoir 
des incommodités. Je vous embrasse, de même que votre 
chère épouse, de tout mon coeur 
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Lfi 21 janvier 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre du 8 de 
ce mois et vous rends mille grâces des soins que vous 
voulez bien prendre de la santé de ma femme. Elle eu 
est pénétrée et me charge de vous en rendre mille grâ- 
ces. Sa santé et celle de tous mes enfans, grâce à Dieu, 
sont bonnes, et tous les rhumes sont finis avec le grand 
froid qui, ayant été extrême, a causé beaucoup de ma- 
ladies et mortalité. J’ai envoyé à Thugut par une occa- 
sion sûre le paquet que vous m’avez adressé pour lui. 
Votre lettre à la Reine ne pouvait pas venir plus à pro- 
pos ; le nouveau Roi d'E.spagne m'avait fait prier in- 
directement d’engager la Reine de Naples et le Roi à 
se réunir avec son frère, en les assurant qu'il ne désirait 
que de vivre en union et bonne intelligence avec eux, 
que du passé il n’en ferait plus mention du tout, et qu’il 
désirait seulement que de Naples on^ eût pour sa per- 
sonne, sa Cour et ses sujets les égards convenables et 
réciproques, les assurant que jamais il ne penserait seule- 
ment à SC mêler de leurs affaires. Je venais d’écrire tout 
cela a la Reine, d’autant plus que j’ai dû la prévenir 
que par le courrier d’Espagne d’après-demain, le fameux 
Quinones, ci-devant au service de Naples d’où il a été 
chassé, et k présent naturalisé Espagnol et au service 
d’Espagne, qui est à présent ici, recevra l’ordre du Roi 
d’Espagne d’aller de sa part k Naples, complimenter le 
Roi et la Reine, et leur porter les présens que feu le 
Roi leur avait destinés k l’occasion qu’il avait tenu sur 
les fonts de baptême leur dernier fils. Je savais qu’aux 
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confins de Naples il y avait l’ordre d’arrêter ce Qiii- 
nones, contre lequel la Reine avait des raisons d’être 
mécontente pour des mauvais propos qu’il avait tenus ci- 
devant contre elle, ayant été mêlé dans l’affaire de Las 
Casas. Je craignais qu’un affront public, fait à cet homme 
qui peut bien l’a%’oir mérité, mais au moment qu’il se 
présente comme chargé d’une commission personnelle et 
d’un présent du Roi d’Espagne pour la première fois, 
pourrait faire naître une division constante entre les deux 
frères, d’autant plus que je savais que le Roi d’Espagne, 
vif et emporté, y aurait été très-sensihle. J’ai donc cru 
bien faire d’envoyer un courrier à la Reine, pour l’en 
prévenir et la prier de se conduire avec la prudence 
convenable, et j’y ai joint votre lettre. 

Continuez-moi, je vous prie, vos bontés, et soyez 
persuadé du sincère, tendre et respectueux attachement 
avec lequel je suis .... 


Ce 22 janvier 1789. 


Joft^ph 
an Léopold. 


Très-cher frère. Pour aujourd'hui je ne puis que vous 
accuser votre chère lettre, par laquelle vous me marquez 
la perte que la Reine de Naples notre soeur a faite de son 
fils*). J’avais reçu par la même poste une lettre de sa 
part, par laquelle elle me marquait avoir les meilleures 
espérances que son fils en réchapperait. J'en suis vrai- 


lies Priiiïcn Jnnuarius Cari F’ranr, geboren 1780, gestorben 
aiii 1. Jaimar 1789. 
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meut aiHigé el crains l’effet que cela produira sur su 
santë. Je vous prie de remercier votre chère épouse de 
sa lettre ; j’en ai été aussi touché qu’édifié, et je lui suis 
si tendrement attaché, que certainement je prends la part 
la plus vraie à tout ce qui l’afflige. 

Les maladies continuent aux armées, et nous venons 
de perdre plusieurs officiers de distinction ; entre autres 
le Feldzeugmeister Fabris qui commandait en Transyl- 
vanie, y est mort d’une fièvre putride. Je le regrette in- 
finiment et je viens d’envoyer Hoheulohe*) en sa place. 

Adieu, mon cher frère ; voici les nouvelles du mo- 
ment. Croyez-moi pour la vie, en vous embrassant tendre- 
ment, votre .... 


Ce 29 janvier 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu à la fois deux de vos 
chères lettres du 16 et du 21 ; je vous rends bien des 
grâces de leur contenu, et suis enchanté que ma lettre 
pour la Reine de Naples soit arrivée à propos, mais sur- 
tout que nous nous soyons rencontrés dans le principe 
et dans les conseils que nous lui donnions. Vous avez 
fait à merveille de l’avertir de l’envoi de Quinones, et 
de tâcher qu’elle termine une bonne fois les disputes 
ridicules qui séparent les deux Cours. 


*) Der Feldzeugmeister Fürst Friedrich Wilhelm zu Hohenlohe- 
Kircbberg. 


JoReph 

Léopold. 
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Ce que vous nie marquez des sentimens du Roi 
d’Espagne actuel, est parfaitement bien, et je désire 
qu’ainsi toute désunion cesse. Ici le dégel est en plein ; 
il n’y a pas jusqu’à présent d’inondation, mais plusieurs 
arches du grand pont du Danube sont emportées et les 
glaçons tiennent encore près de Nussdorf, ce qui fait 
toujours craindre encore des gonflemens d’eau. Le.s mala- 
dies sont fortes partout, même ici à Vienne bien des gens 
meurent; à l'armée noua venons de perdre plusieurs of- 
ficiers de distinction, ce qui est un grand malheur, puis- 
qu’ils sont rares et lents à former. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse 


Ce 2 février 17H9. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre, par la- 
quelle vous m’annoncez que le froid a fait grand tort 
aux agrumi ; c’est une vraie perte pour l’Italie. Ici je 
suis incommodé depuis une couple de jours, et j’ai en- 
core, outre ma toux, pris une espèce d’erésipèle au vi- 
sage, ce qui m’oblige à rester chez moi, mais cela ne 
sera point de durée 


Ce 5 février 1789. 


Jotwpb 
an Léopold. 


Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et je 
désire bien que les choses puissent s’arranger entre les 
deux frères d’Espagne et de Naples. Ces disputes sont 
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si ridicules que l’on n’y comprend rien. Ma santé est 
meilleure ; l’érésipèle est passé, mais la toux reste. 

Vous verrez par les objets courans que je vous en- 
voie ici, que j'ai gagné une bataille k Bruxelles, et qu’a 
la fin la fermeté a fait plier ces mauvaises têtes. 

De Russie, de Constantinople je ne sais autre chose 
que ce qui vous a été envoyé déjà ; cela traînera, et la 
campagne est inévitable. Les inondations ont fait bien 
du ravage et les maladies continuent partout. Le prince 
(Jbarles Liechtenstein est très-mal de même que le prince 
Schwarzenberg *). 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur .... 


Ce 18 février 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd'hui je ne puis que vous ^ 
annoncer la bonne reçue de votre chère lettre. La nou- 
velle que vous me donnez du nouveau malheur arrivé 
encore k Naples, m’a vraiment frappé, mais je l’avais 
prévue **). La Reine, par ses boutades, est faite pour tout 
gâter. Pourquoi, puisqu’un de ses fils était mort de 
la petite vérole, faire dans cette saison inoculer tous ses 
enfans, même celui qui n’y était pas propre par son âge; 
cela est agir sans réflexion. Son état et la peine et le 

Fürst Johann 8chvvarzeiibergy {^eboren 1742, starb am 2. N'o- 
vember 1789. 

**) Durch deu am 1. Kwbrtiar 1789 erfoljîteri Tod des erst fMiif 
Monate alleu Priiixeii Karl Ludwig. 

V. Arneth. a 11. L7 


Joiwpb 

I l.l'Upolll. 
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reproche qu’elle s’en fera, me font vraiment de la peine 
et m’inquiètent d’autant plus que je ne vois pas de re- 
mède à ces inconséquences qui deviennent de jour en 
jour plus fâcheuses. 

Votre tils se porte bien ; il n’a plus eu la fièvre, et 
il pourra même dimanche encore aller au bal. En vous 
joignant ici les pièces de la semaine, je vous embrasse 
de tout mou coeur, de même que votre chère épouse . . . 


Le 23 février 1789. 

1 . Très-cher frère. J’ai ret;u votre chère lettre, et avec 
bien de la reconnaissance j’y ai vu tout l’intérêt que vous 
voulez bien prendre à ma santé. Il n’est plus question 
d’érésipèle, mais la faiblesse aux poumons reste toujours. 
Je tousse, je crache, et la respiration reste toujours dif- 
ficile. J’ai repris l’usage de l’eau de Seltz avec du lait de 
chèvre, mais je ne trouve point que cela me serve de 
quelque chose. Voilk huit mois que cela dure, que toutes 
les espèces de remèdes n’ont pas porté le moindre change- 
ment au fond du mal, et par conséquent je crois qu’il 
n’y a que patience et résignation à avoir, et que ce qui 
est, ne se changera plus. 

Adieu, mon cher ami ; le maréchal Hadik*) a eu le 
commandement de la grande armée à la place du maré- 

*) D<*r Keldmarschall Oraf AiulrcaH Hadik von Fiitak, Grosa- 
kreuz de» Thereflienordeii», Prkaident des Hofkriegsrathes. Kr /.iihlte 
daniaU seiion 78 .labre uiid starb ein .lahr spüter, wnùge Tage nacli 
dem Kais»*r, an> I'2. MHns 17i^0. 
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ehal Lasey qui, pour sa sauté, s’en est excusé. Le prince 
Charles Liechtenstein est mort avant-hier d’une Hèvre 
putride. Votre fils se porte bien, et a été cette nuit a la 
redoute. 

Je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse 


Ce 2t) février 1789. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre clière lettre, et la 
cruelle peine de la Reine de Naples m'a fait craindre 
pour sa sauté. Elle m’a écrit des lettres en désespérée. 
La réconciliation avec l'Espagne cloche aussi, enfin il n’y 
a rien de bon à y faire, et encore moins à la conseiller. 
Cette inoculation était si peu réfléchie, dans cette saison, 
au moment d’une épidémie, un enfant de cinq mois, l’in- 
oculer ayant eu la petite vérole dans la maison ; tout 
cela elle l’a oublié pour suivre sa fougue. 

Ici il n’y a rien de nouveau ; de Constantinople il 
n’y a point de nouvelles encore ; les maladies continuent 
malheureusement chez nous et nous enlèvent beaucoup 
de monde. Le maréchal Hadik a été destiné a la place 
du maréchal Lasey au commandement de la grande armée. 
Laudon est encore malade et je crains beaucoup pour 
lui, même s’il se remet, qu’il ne pourra soutenir les fa- 
tigues d’une campagne. 

Ma santé ne se remet pas ; je suis absolument, quant 
à la toux et aux obstructions et la respiration difficile, 
malgré tous les remèdes au même point, et je crois que 

lû* 


JuD^pIl 
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tout est dit et que c’est uii mal local aux po\mioiis qui 
n’est pas guérissable. 

Adieu, mon clicr ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 


Ce 5 mars 178!). 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et je 

un L«opuld. 

vous envoie les objets de la semaine. La paix que 
vous paraissez désirer, est encore bien éloignée, et par 
les nouvelles venant des armées russes il n’y a pas la 
moindre probabilité qu’elles feront quelque chose de dé- 
cisif cette année, et nous aurons derechef toute la bou- 
tique seuls sur le corps. 

Ma santé ne va pas mieux, même depuis quelques 
jours je suis plus incommodé des battemens de coeur, de 
la respiration empêchée et de la toux. Je ne sors point, 
j’ai cessé le lait de chèvre avec l’eau de Seltz pour re- 
prendre des decoctum, mais je vois bien que ces mes- 
sieurs ne me guériront plus et que ce vice local me 
restera. 

Adieu, mon cher frère ; la cruelle situation de la 
Keine de Naples me fait une peine affreuse. C’est en 
vous embrassant, de même que votre chère épouse, que 
je serai toujours .... 
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(Je 9 mars 1789. 

Très-cher frère. .J'ai reyii votre chère lettre et vous 
en remercie. Il est bien triste que la Reine de Naples 
ait une nouvelle peine, ses filles ayant la scarlatine. Pour 
ici, nous avons un nouvel hiver ; il a neigé et il gèle. 
Ma santé est toujours de même ; Storck m’a sollicité k 
faire assembler quelques autres médecins, je l’ai fait 
malgré moi et ils ont été ce matin chez moi, m’ont beau- 
coup examiné, ont délibéré et ont fini par dire que je 
continue le meme décoctum, et que, mes poumons étant 
affaiblis et le coeur aussi, il fallait me ménager dans 
tous les exercices, dans le travail, et me garder de 1 air 
trop rude, pour ne pas tomber dans des plus grands in- 
eonvéniens. Voilà le résultat qui ne signifie rien, et que 
voulez-vous qu’ils disent, quand ils lie connaissent ni le ' 
mal ni par conséquent le remède. 

Adieu, mon cher ami; je vous embrasse de bon 
coeur .... 


Ce Ifi mars I7>‘9. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre. D’ici 

' an Léopold. 

je ne puis vous rien dire de nouveau , tout est dans le 
même état. Le dégel est arrivé derechef, et je crains 
seulement que les dernières gelées auront fait du tort 
aux semailles. 

Les affaires de Naples sont indéfinissables, et je ne 
comprends point comment on peut se chicaner mntuelle- 
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ment pour des olioses indifférentes, comme est un am- 
bassadeur, pendant que tant de vrais intérêts vous réunis- 
sent. C’est sûrement l’eft’et de sous-ordres et mémo mi- 
nistres intéressés k cette désunion, qui soufflent au feu 
des deux côtés. 

Ma santé reste toujours de même. Je ne srtrs point, 
néanmoins Je prends tous mes arrangemens pour la cam- 
pafTiie. Adieu 


Ce 19 mars 1789. 

Jorfph Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre. Les 

an 

t voeux que votre amitié veut bien faire pour le rétablisse- 

ment de ma santé, me touchent sensiblement, mais ils 
• seront probablement aussi inefficaces que ceux pour la 
paix; il n’y a d’apparence ni pour l’une ni pour l’autre. 
Nous n’avons point de réponses de (Constantinople ; le 
temps avance et les Prussiens, Anglais, Suédois soufflent 
au feu a Constantinople avec succès, peudant que la 
France et l’Espagne y ont peu de crédit. 

Pour ma santé, elle empire plutôt que de gagner ; 
voilà trois semaines que je ne suis pas sorti. Je prends 
avec la plus grande exactitude tous les remèdes, mais 
sans le moindre effet jusqu’à présent. En cela il n’y a 
sûrement pas la moindre faute de ma part. Les médecins ne 
sachant que dire ni que faire, me font toujours espérer 
du soulagement de la bonne saison, et que des sucs d’her- 
bes me feront du bien, mais je n'y tiens rien; le mal 
local existe, il ne partira plus ; mille circonstances le 
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rendront plus insupportable ou moins, mais sans jamais 
en lever la cause. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse 


Ce 23 mars 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je vous annoncerai 
seulement la bonne re^'ue de votre chère lettre. Je suis 
pris et au lit d’une lièvre qui revient tous les jours, dure 
trois ou quatre heures, sans grands frissons ni grande 
chaleur, mais un malaise, abattement général ; voilà cinq 
jours de suite. On la croit rhumatique, ayant un peu de 
douleur vers l’épaule. Du reste, tout est de même, et les 
Ësculapes tâtonnent, en changeant de médecines, mais ils 
ne gagnent pas terrain, bien au contraire. Combien cette 
situation est désagréable, je vous le laisse juger! Trois 
semaines je n’ai pas mis le pied hors de chez moi, et 
j’attrape lièvre, rhumatisme. Adieu 


Ce 2fi mars 1789. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre ; je suis 
charmé que le rhume de votre chère épouse soit guéri. 
La lièvre journalière m’a quitté, toutes les autres incom- 
modités continuent do la même force, elle ne m’a donc 
servi qu’à me donner beaucoup de faiblesse et me à faire 


Jfltppb 
a L^pold. 


Joseph 
I Leopo‘d. 


Digitized by Google 



232 


encore plus maigrir. Depuis hier je me lève quelques 
heures dans la journée. 

Adieu; l’on me fait toujours espérer que les sues 
d’herbes et le beau temps me remettront ; pour moi, je 
trouve un tel changement dans toute ma constitution, que 
je me crois sans remission condamné à me traîner triste- 
ment et en souffrant, plus ou moins longtemps, c’est ce 
que l’on ne peut prévoir, mais sans jamais plus me re- 
mettre. 

Adieu ; je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse 


Ce 30 mars 17H9. 

Jo«i-ph Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et vous 

ao I^pold. 

rends bien des grâces de l’intérêt que vous prenez a ma 
santé. La fièvre m’a quitté, mais la toux, l’expectoration 
purulente et le battement de coeur et la faiblesse me 
restent. On exige un ménagement extrême ; je reste vers 
midi au lit où je me fais lire et dicte mes affaires. Je 
me lève ensuite, je ne sors point de ma chambre, et le 
soir trois ou quatre hommes viennent me faire une heure 
la conversation. Avant neuf heures je suis derechef au 
lit. Voila l’agréable vie que je mène et qu’on dit que, 
pour me rapiéceter, je devrai mener encore longtemps. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse de tout 
mon coeur 
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Ce 2 avril 1789. 

TroB-clier frère. .J’ai reçu votre chère lettre et vous 
joins ici les affaires courantes de la semaine. Nous atten- 
dons avec impatience le retour du courrier français en- 
voyé à Constantinople, de même qu’un de Pétersbourg 
avec le projet de campagne, qui n’est point encore dé- 
cidé et qui probablement sera dans le goût de celui de 
l’année passée. Je suis bien charmé que les différends 
entre l’Espagne et Naples soient terminés, et pourvu 
que de nouvelles petites chicanes ne troublent plus une 
union si désirable dans la famille. 

Ma santé va mieux quant aux accessoires, mais le 
fond du mal reste toujours. Je me ménage prodigieuse- 
ment et ne sors jmint de la chambre et fais mes affaires 
au lit jusqu’à midi. Adieu 


(’c y avril 1789. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et j’y ai , 
vu avec bien de la peine l’incommodité de votre chère 
épouse, qui m’inquiète vraiment. J’espère que vos pre- 
mières nouvelles seront plus rassurantes à ce sujet, et 
j’avoue que de cracher du sang pour elle qui est si 
maigre, m’inquiète terriblement. 

Je vous joins ici les objets courans de la semaine. 
De Constantinople le courrier français décisif n'est point 
encore revenu. En Suède vous saurez déjà tout ce qui 
s’y est passé, et l'aventure aimable de Copenhague. En 
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France le Roi a déclaré formellement qu’il voulait don- 
ner sa parole d'honneur de faire l’alliance projetée avec 
la Russie, mais qu’avant l’assemblée terminée heureuse- 
ment des Klats-Généraux il était absolument hors d’état 
de faire la moindre démonstration même. Je suis bien 
curieux comment ils se tireront de ce cruel embarras 
dans lequel ils se sont mis. 

Ce n’est que de vous, mon cher ami, que J’ai appris 
l’accommodement si désirable des disputes entre les deux 
frères d’Espagne et de. Naples. Les ministres respectifs 
n’en savent rien et croient tout le contraire. De Naples 
on n’en mande rien non plus ; j’espère pourtant que la 
nouvelle que vous en avez eue, est sûre. 

Ma santé est meilleure quant aux accessoires, mais 
le fond reste toujours. Je commence a sortir un peu en 
voiture, puisqu’il fait très-beau temps. Je ne puis célé- 
brer les fonctions de la semaine sainte en public, néan- 
moins j’ai fait seul mes Pâijues aujourd’hui, mais aussi 
j’en étais rendu. Les battemens de coeur, la respiration 
difficile, et des insomnies affreuses restent toujours. Les 
médecins trouvent le pouls meilleur et les crachats d’une 
meilleure espèce. Voilà tout; il faudra voir s’il y aura 
moyen de me rapiéceter, mais il est incroyable combien 
je suis baissé de forces et tombé de chair. Je prends 
des conserves d’herbes et un décoctum. Adieu, je vous 
embrasse de tout mon coeur 
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Ce 13 avril 1789. 

Très cher frère, .l’ai reçu votre clièro lettre et je. ne 
suis pas encore, entièrement rassuré sur l’état do santé 
de votre chère épouse. Je désire bien sincèrement que 
vous puissiez m’en continuer toujours de meilleures nou- 
velles. Par la lettre que vous m’avez envoyée de Thu- 
guf, et par une lettre qu’elle contenait de la Reine, j’ai 
vu que malheureusement les deux frères étaient plus loin 
que jamais d’un accommodement, et qu’il y avait même 
beaucoup d’humeur. Je crois donc que votre nouvelle 
aura été trop précoce, et qu’en Kspagne on aura cru 
avoir fait l’imaginable, pendant qu’à Naples on trouvait 
tout ce qu’on demandait, et pour les objets et pour la 
forme, inadmissible et impertinent, comme ils l’appellent. 

Ma santé est toujours de même, et d’autre nouvelle 
je ne puis vous en mander non plus. 

Thugut demande instamment son rappel et je le lui ai 
accordé, voyant bien qu’il ne vent plus rester à Naples. 


Vienne, ce Ifi avril 1789. 

Très-cher frère. Je vous envoie ce courrier pour 
vous informer que l’incommodité qui déjà depuis neuf 
mois me tourmente, a tout d’un coup dégénéré en une 
espèce de vomissement de sang que, du premier abord, 
on a cru provenir des hémorroïdes, et on m’a applique 
des sangsues, mais comme il a néanmoins continué et 
même augmenté, puisque d’une fois hier j’ai vomi près 
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de trois onces de sang à la fois, je me suis décidé à me 
faire administrer publiquement ce matin*). Le crache- 
ment de sang continue toujours, mais c’est plutôt du sang 
noir caillé que du sang vif. Les autres symptômes, on 
les dit bons ; effectivement je n’ai point eu de douleur, 
la respiration est assez libre, je ne suis pas fort affaibli 
et les médecins trouvent le pouls étonnamment bon. 

Je vous joins ici les dispositions préalables que j’ai 
faites pour tout événement ; toutes les expéditions sont 
couchées et signées ; je ne les ai point fait partir encore, 
voulant voir comment la chose tournera. Vous en serez 
informé exactement, car que cela aille bien ou mal, ce 
sera toujours une affaire de longue durée, hors qu’un 
vomissement de sang comme fut celui d’hier, revînt plus 
souvent et à plus grande force, et alors je poun'ais rester 
étouffé dans le moment. 

Voilà la plus exacte vérité, mon cher frère, que je 
vous marque, charmé d’avoir vu par votre lettre que 
votre chère épouse se trouve mieux. Présentez-lui bien 
mes respects, et croyez-moi, en vous embrassant tendre- 
ment**), votre .... 

Je ne vous écris pas de main propre, étant au lit 
et condamné à une très-grande tranquillité. 'Fel ([UC sera 

•) Graf Rosenberg sehreibl liiertlber an dem gicichen Tnge an 
dcii Groasherzog : „Sa piété aecontiiinée l'a engagé k se faire admi- 
nistrer publiquement ne matin, quoique les médecins aient déclaré 
unanimément, qu’il n’existait pas de nécessité absolue, et cela dans 
la journée d’iiier, qui a été la seule critique, parce qu’elfectivemeut 
S. M. a eraclié beaucoup de sang * 

•SJ l)as ganze Schreiben bis liielier ist von der Hand einea Se- 
cretSrs; dns Wort , votre" und die Nachschrift von .Joseph svibst. 
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rëvénenient, comptez sur ma tendre amitié jusqu’au der- 
nier moment 


Vienne, ce 17 avril 1789. 

Très-clier frère. C’est pour vous tenir au courant de 
mes nouvelles que je vous envoie cette estafette. Les 
vomissemens de sang ne sont plus revenus, neanmoins 
les crachats sont toujours quelquefois plus, quelquefois 
moins colorés. Le pouls est a peu près le même. Des 
douleurs je n’en ai point, il l’exception d’un peu de serre- 
ment à la poitrine. Je continue les mêmes remèdes, et 
le reste se verra par la suite. Toujours ce n’est gagner 
que du temps pour raffermir la partie affectée des pou- 
mons, si ces vomissemens ne reviennent plus. Je suis 
toujours couché sans oser parler ni remuer ; je dois en- 
core vous écrire par une main étrangère. 

Adieu ; je vous embrasse tendrement, en vous priant 
de présenter mes respects il votre chère épouse*), et de 
me croire pour lu vie votre .... 


Vienne, ce 18 avril 1789. 

Très-cher frère. C’est pour vous continuer les nou- 
velles de ma santé que je vous envoie cette estafette. 

•) Vom AiitAU^ bis hielier von der Haiid eines SecrctSrs, die 
letxten «iebon Worte vou Joseph seibst. 
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Les craclienieiis de sang ne sont plus revenus, et quoi- 
que les cracliats soient encore teints de sang, ils devien- 
nent cependant plus pâles. La nuit passée a été bonne, 
et le pouls est aussi bon, de façon qu’il est k espérer 
que, si ces vomisseraeus ce.ssent tout k fait, la partie lésée 
dans les poumons se guérira, mais ce n’est qu’avec le 
temps qu’on pourra voir si une guérison parfaite s’en 
suivra, ou s’il restera toujours une faiblesse dans cette 
partie. En vous transmettant l’exacte vérité de mon état 
actuel, il ne me reste, mon très-cher frère, qu'k vous em- 
brasser tendrement, ainsi que votre chère épouse *), et 
vous prier de me croire pour la vie votre .... 

Je ne compte point vous envoyer d’estafette demain 
ni après, hors qu’il ne survienne quelque nouvel accident. 
Pour lors vous en seriez informé tout de suite. Adieu. 


Vienne, ce 20 avril 1789. 

Mon cher frère. Je ne vous écrirai pas par la poste 
d’aujourd’hui, puisqu’un courrier napolitain sera chargé de 
cette lettre. Depuis ces deux jours ma santé s’est sou- 
tenue k peu près au même point ; les cracbemens de sang 
ont cessé, et même très-rarement on voit que dans le 
crachat il y a encore quelques teintes de sang. La toux 
que j'avais auparavant, et cette expectoration catarrhale 
continuent. Les médecins trouvent le pouls bon ; je n’ai 

•) Vom Anfant; biu liieher voii der Hand eines St»cretJira. Vun 
hier bia xuin Schluasc %’on Joseph selbst. 
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point de douleurs et je vais commencer dans une couple 
de jours à prendre le lait d’ânesse. Du reste, je suis en- 
core continuellement au lit, et je ne prends presque 
point d’autre remède que le repos, auquel cet état apa- 
thique bien ennuyant me rédige, et je ne bois que de 
la crème d’orge et du bouillon. 

Adieu ; voilà exactemement l’état de ma santé. Je 
vous embrasse tendrement, comme aussi votre chère 
épouse. 

Les nouvelles venues -de Constantinople de l’ambas- 
sadeur de France, Mr. Choiseul-Gouffier, éloignent toute 
idée de paix, les Turcs se croyant en état non seulement 
de ne rien céder, mais de reprendre encore tout ce 
qu’ils ont perdu et tout ce qu’ils veulent avoir* **) ). Je se- 
rai toujours votre .... 


Le 23 avril 1789*’*). 

Très-cher frère. Ma santé continue à peu près de 
même ; je tousse et crache beaucoup, mais presque plus 
de sang. Je suis très-affaibli et ne puis rester qu’une 
couple d’heures encore hors du lit. Quant à ma maigreur, 
elle est extraordinaire ; voilà dix mois bientôt que je 
souffre. .le prends le lait d’ânesse, et le temps seul fera 


*) Mi» hifher von der Ifftnd eine» Socretar» ; niir dio letzten vier 
Worte von Joseph selbst. 

**) Gleioh den fol^enden Sehreiben, bel welchen nichta Andere» 
bemerkt ist, ganz von de» Kaisers Hand. 
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voir le reste, si je me remettrai entièrement ou si je 
resterai déjà en marasme et attaque des poumons. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur ; croyez- 
moi, de même que votre chère épouse, pour la vie 
votre .... 


Ce 27 avril 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je puis vous con- 
tinuer les mêmes nouvelles à peu près de ma santé. .Je 
suis la moitié de la journée levé ; je suis faible et fort 
maigre, la toux continue avec une expectoration cuite, 
le pouls est bon, je sens la poitrine serrée et affaiblie, 
je prends le lait d’ânesse et point autre chose, le som- 
meil est passable et l’appétit bon , dans le manger je me 
tiens beaucoup, et je ne mange presque pas de viande, 
pour ne pas me gâter l’estomac qui doit digérer le lait. 

Adieu ; je suis bien fâché que votre chère épouse 
ait encore sa vilaine toux, et en vous embrassant ton.s 
deux, je vous ]>rie de me croire pour la vie votre . . . 


Le 3ü avril 1789. 

Très-cher frère. Aujourd’hui je ne puis que vous 
continuer les mêmes nouvelles de ma santé ; je tousse, 
je crache, j’ai la poitrine très-affaiblie des battemens de 
coeur quand je fais du mouvement, je continue le lait 
d’ànesse, mais je ne sors pas de ma chambre, quoiqu’il 
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fasse le plus beau temps. Dimanche on me flatte que je 
pourrai aller à la messe à l’oratoire, et pour le 12 mai 
je compte aller loger U Laxenbourg, uniquement pour 
tâcher à y remettre ma santé, puisque l’air y est bon et 
qu’il n’y a point de poussière. J'ai voulu y aller tout 
seul, mais votre fils et son épouse se sont offerts si obli- 
geamment de vouloir m'y accompagner, que je n’ai pu 
le leur refuser. Ainsi noua ne serons que nous, M"'* de 
Chanclos et Hollin pour accompagner votre fils; point 
de dîners ni spectacles avec des Viennois, et nous ferons 
une vie bien simple. 

Adieu ; je vous embrasse de tout mon coeur, de même 
que votre chère épouse 

Je vous joins ici les objets de la semaine. Vous 
verrez par le plan d’opérations des Russes qu’ils ne 
feront rien et, comme l’année passée, nous laisseront 
seuls combattre toute l’armée ottomane, et puis seulement 
verront, s’ils pourront se procurer à l'automne quelque 
avantage. 


Le 4 mai 1789. 

Très-cher frère. J'ai été sensiblement touché de votre 
chère lettre et du tendre intérêt que vous avez bien voulu 
prendre à ma santé ; elle ne le mérite en vérité point. 
Comme chef vous mèneriez les choses mieux que moi ; 
il n’y a qu’un sincère et fidèle ami à toute épreuve, que 
vous auriez eu de moins. Je reprends des forces ; hier 
je suis sorti la première fois, et me suis promené dans 

▼. Arnpth. Joseph il, Leupiild. II. 


Jo«eph 
an li^npold. 


Digitized by Google 



24-2 


l’allée qui longe les murs du Belv'édère. Le temps est 
si chaud qu’on ne peut sortir que le soir ; la respiration 
est difficile et le coeur palpite. On me fait espérer que 
le temps dissipera cela, et que dans quelques jours l’on 
pourra me donner des remèdes pour renforcer les pou- 
mons. En attendant je continue uniquement le lait d’â- 
nesse. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur, bien fâché 
que cette vilaine toux ne la quitte pas encore. Croyez- 
moi pour la vie votre .... 


Le 7 mai 1789. 


JoM>ph 


un iisjpoid Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre; elle 
contient de nouveau les expressions les plus flatteuses 
de votre intérêt. Je suis au désespoir d’avoir été la cause 
que la toux convulsive de votre chère épouse ait em- 
piré. Je désire bien sincèrement son entier rétablissement, 
sachant à cette heure ce que j’ai ignoré longtemps, ce 
que c’est que d'être privé de la santé. A peine étais-je 
sorti une couple de fois, et cela avec tous les soins, me 
gardant dans le manger, enfin n’ayant fait aucun excès, 
néanmoins voilà trois jours déjà que j’ai la fièvre, le 
soir do petits frissons et puis la chaleur, surtout la nuit, 
très-forte, et qui se termine par des sueurs, avec cela 
un engorgement dans les hypocondres et surtout du 
côté du foie, qui m’incommode beaucoup et même pour 
la respiration me la rend plus difficile. J’ai pris à pur- 
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gcr, je prends un décoctum amer, et j’ai dû abandonner 
le lait d’àncsse. Il faudra voir combien cela durera, mais 
cela me recule beaucoup en forces. Je n’ose pas manger 
do viande ni puis sortir, ainsi mon sdjour à Laxenbourg 
est retardé aussi ; c’est bien désagréable, du reste la toux 
et l’expectoration continuent. 

Adieu, mon cher frère , vous recevrez les objets de 
la semaine, et je vous prie de vouloir bien sincèrement 
me dire ce que vous pensez de l’arrangement intérimal 
que j’avais fait comme je le pensais, mais qui, vous in- 
téressant principalement, doit, en ayant le temps, être 
réglé h. tout événement, absolument selon votre bon plai- 
sir. Ainsi, cher frère, je vous prie de ne pas faire de 
complimens, car l’objet est trop intéressant, et de me 
marquer comment vous le voulez, puisque cela m’est 
égal, et je prendrai d’avance les arraugemens, soit pour 
la forme comme pour les personnes, surtout comptez que 
ce sera un secret impénétrable, et qui restera entre nous. 

Adieu ; présentez mes respects à votre chère épouse, 
et croyez-moi pour la vie votre .... 


Vienne, ce 11 mai 17H9. 

Très-cher frère. Je vous envoie ce courrier pour 
avoir votre décision sur l’objet important qui fait le 
contenu des pièces ci-jointes. Je vous prie de me les 
renvoyer le plus tôt possible, puisque le temps presse 

*) Von der Haiid eiutiR Secretfirs. 
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et que je n'ai jauiais voulu prendre sur moi la décision, 
sans savoir préalablement vos intentions, attendu que le 
mauvais état de ma santé vous mettra probablement plus 
dans le cas que moi d’en tirer des avantages. Je n’entre 
point dans les détails qui sont clairement déduits, et dans 
les circonstances présentes, auxquelles il n’y a sûrement 
pas autre chose h faire. 

Ma santé est derechef si dérangée par une lièvre 
continue, et qui a des redoublemcns, avec une espèce 
d’obstruction dans le foie, que je suis d’une faiblesse 
comme je n’ai jamais été; je dois pour cela me servir 
d’une main étrangère pour vous écrire. L’estomac est 
également si affaibli qu’il ne digère pas, et la respiration 
est extrêmement pénible. Ces fièvres m’ont dû faire 
quitter le lait d’ânesse, et je suis continuellement au lit. 
Si elles continuent, cela ne peut que dégénérer dans un 
marasme et consomption. 

Adieu, mon cher frère ; je ne vous écrirai pas par 
la poste d’aujourd’hui, puisque je vous envoie ce cour- 
rier. Aux moindres nouveautés qui arriveront, vous en 
serez informé par estafette. 

Vous’") ne sauriez croire combien ceci me met bas, 
et j’ai à peine la force de vous dire que je vous em- 
brasse, de même que votre chère épouse, étant pour la 
vie votre .... 

*) Der .SchluMsatz ist von josepha Haiid. 


Digitized by Google 



24Ô 


Le 14 mai 17H9. 

Très-choi’ frère. Je puis dèjiv aujounl'liui vous derire 
inoi-mêine, quoiqu’extrêmement affaibli «le six accès de 
fièvre et d’avoir beaucoup sué. La fièvre qui me reprenait 
tous les soirs, m’a quitté et il ne me reste que des res- 
sentimeus qui durent trois ou quatre heures et ne sont 
point accompagnés de frissons, mais seulement de cha- 
leur et d’augmentation de douleur dans l’obstruction du 
foie. .Fe continue les mêmes médecines ; je purge et me 
fais graisser deux fois par Jour les hypocondres. Si je 
suis en état de soutenir la voiture, tous me conseillent 
d’aller le plus tôt que possible à Laxenbourg ; ce serait 
donc pour le 18 ou 19. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, tendrement. Croyez-moi pour la 
vie votre .... 


Le 18 mai 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et suis 
cruellement occupé aujourd’hui k répondre k nombre de 
lettres que j’ai reçues. 11 ne me reste que le temps de 
vous embrasser et en même temps de vous prier instam- 
ment d’être l’interprète de mes tendres remercîmens au- 
près de votre chère épouse pour la charmante lettre 
qu’elle a bien voulu m’écrire. Je suis enchanté que sa 
toux a cessé, et j’espère que l’air de Castello la remettra 
entièrement. Voudriez vous aussi remercier votre fils Fer- 


%n Lfopold. 


Jo>eph 
n Léopold. 
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dinand en mon nom pour tout l’intdrÊt qu'il m'a témoigné. 
Ma santé est bien cliancelante ; je suis sorti hier la pre- 
mière fois en voiture ; j'ai plus toussé et mon pouls 
était moins naturel, néanmoins je vais demain à Laxen- 
bourg voir si l'air peut me faire du bien. Adieu .... 


Le 18 mai 1789. 

Très-cher frère. .J’ai re^u à la fois vos deux lettres 
du 7 de ce mois par la poste et de l’il par le garde 
noble polonais. Comme vous me pressez de vous le ren- 
voyer, je ne l’ai gardé ici qu’un jour et demi pour le 
laisser reposer, et c’est par lui que j’ai riionneur de 
vous envoyer cette lettre, en vous renvoyant ci-joint 
tous les papiers que vous avez bien voulu me communi- 
quer. Vous pouvez aisément vous figurer l’agitation que 
m’a causée le contenu de vos lettres, en voyant que vous 
avez repris la fièvre, lorsqu’à peine nous commencions à 
respirer de la juste inquiétude que nous avait causée votre 
maladie et l’accident du l.ô avril. Grâce à Dieu au moins 
que la fièvre a fini et que vous n’avez pas eu de craclie- 
nicnt de sang ; je veux donc bien me flatter qu’elle n’aura 
été causée que par quelque cause étrangère au mal, et 
que, quoique vous vous sentiez naturellement faible à pré- 
sent, cela aura servi de crise à vous dégager du reste de la 
maladie. C’est au moins ce que je désire d’apprendre de 
tout mon coeur, vous conjurant de ne pas vous ennuyer 
du régime exact qu’on vous fait tenir à présent, et de 
ce que vous ne pouvez pas sortir. L’essentiel à présent 
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est do se ménager, de reprendre des farces, et de vous 
mettre en état de pouvoir profiter de l’air de la eam- 
pagne cjui, à ce que je me flatte, avec le repos pourra 
vous faire beaucoup de bien. 

.l’ai examiné avec toute l’attention que l’importance 
de l’affaire exige, les papiers ci-joints relatifs au renou- 
vellement et continuation de l'alliance avec la Russie. 
Vous n’aviez pas besoin certainement de me demander 
mon avis, étant plus au fait que personne de l’utilité et 
avantage d’une alliance que vous même directement avez 
dirigée et conclue. Néanmoins, puisque vous voulez bien 
me demander mon sentiment, j’aurai l’honneur de vous 
dire que j’en crois le renouvellement, surtout dans le 
moment présent, utile, nécessains, avantageux et indis- 
pensable. Les raisons déduites dans le mémoire ci-joint 
du prince Kaunitz en prouvent victorieusement la néces- 
sité. La guerre présente avec la Porte, le danger d’une 
paix séparée que la Russie pourrait conclure, en nous 
laissant seuls sur les bras la Porte et le Roi do Prusse, 
et peut-être même la Pologne, l’impuissance totale de la 
France pour !i présent et peut-être pour bien des années, 
de pouvoir nous aider efficacement, ou même de pouvoir 
seulement en tirer des secours pécuniaires, la mauvaise 
volonté contre nous connue du Roi de Prusse, uni à la 
Ligue germanique, que je ne regarde pas coinme indif- 
férente, et dont l'activité ne tarde à se déployer contre 
nous que par la faiblesse personnelle du Roi, la mauvaise 
volonté contre nous expérimentée, surtout dans la guerre 
présente de l’Angleterre, unie dans le moment présent 
étroitement avec le Roi de Prusse et la flollande, et 
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qui serait plus que suflisante pour tenir en écliee la 
France et faire une diversion dans les Pays-Bas, toutes 
ces raisons me persuadent que le renouvellement de l’al- 
liance avec la Russie est nécessaire absolument dans le 
municnt présent au salut de l'Etat, que c’est l’unique 
moyen de contenir la mauvaise volonté du Roi de 
Prusse et de la Pologne, qu’il est essentiel de renouveler 
cette alliance le plus promptement et de la meilleure 
t;râce possible pour toujours plus, en flattant l’Impéra- 
trice, l’unir a nos intérêts, mais que surtout il serait dé- 
sirable de tâcher de gagner également la jeune Cour et 
détacher le Grand-Duc de son attachement personnel et 
outré pour la personne du Roi de Prusse, et de leur 
faire goûter les avantages de notre alliance, et que la 
Russie doit la Crimée et tous ses succès et avantages 
contre les Turcs dans cette guerre et la dernière à la 
générosité et loyauté, avec laquelle vous avez bien voulu 
saerifier argent, troupes et même votre propre santé pour 
aller au-delà en leur faveur, même de ce que les traités 
exigeaient, et auquel ils ont bien faiblement correspondu 
par le mauvais état de leurs armées, la mauvaise volonté 
et la désunion de leurs généraux. 

Vous m’ordonnez également de vous dire mon sen- 
timent sur les arrangemens intérimals que vous avez pris 
pour tous les cas possibles. D’abord j’espère dans la 
bonté de Dieu, que le cas ne se donnera pas, que de 
pareils arrangemens soient nécessaires, mais comme vous 
m’ordonnez de dire mon sentiment sans compliniens, je 
vous le dirai avec ma sincérité accoutumée. 
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Personne mieux que vous, qui êtes 8\ir les lieux, 
qui connaissez à fond vos clicfs de départemens, leur 
eapaeiuS, relations et earaetères, ne pouvait faire un pa- 
reil projet. Je suis donc plus que persuadé, et cela sur 
mon honneur et sans complimens, que le ])rojet que 
vous eu avez fait, est le meilleur des possibles, c’est ce- 
lui par lequel le cours des affaires n'est pas arrête. Les 
affaires étrangères, dont l’expédition prompte est néces- 
saire, ne sauraient être en de meilleures mains que celles 
du prince Kaunitz, celles de Cour en celles du comte 
Rosenberg, les affaires militaires et surtout l’importante 
correspondance avec les généraux qui commandent les 
armées en temps de guerre, et qui exigent la plus 
grande promptitude, en de meilleures de toutes fa^'ons 
que celles du maréchal Lascy, et quant aux affaires in- 
ternes, on ne risque rien à les décider selon la pluralité 
des voix du conseil d’Etat, tout étant systématisé et 
monté, et les vues et systèmes connus et prescrits. Je 
n’ai donc absolument rien à y ajouter, et seulement a 
me flatter que le bon Dieu exaucera les prières de la 
monarchie et celles d’un coeur qui vous est bien attaché, 
et que, vous rétablissant entièrement en santé, il rendra 
inutiles toutes ces affligeantes dispositions. 


(Laxenbourg), le 25 mai 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre par le 
courrier et vous en rends bien des grâces. En consé- 
quence de vos intentions que vous m’avez fait connaître. 


Jo»epb 
1 Leopoid. 
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le courrier est parti tout de suite pour Pdtcrsbourg. 
Quant à ma santd, je ne puis point vous en donner de 
meilleures nouvelles encore. Voilà trois jours que j’ai 
derechef tous les jours la fièvre avec frissons et chaleur ; 
cola me maigrit et m’aifaihlit visiblement, et m’empêche 
tous les remèdes comme le lait d’ânesse et autres pour 
la poitrine. Je me tiens, quand il fait beau, au jardin; 
j’ai même éprouvé d’aller sur un petit cheval au pas, 
mais cela m’a causé des battemens de coeur, ainsi que 
je suis absolument encore dans l’ignorance de la tour- 
nure que cela prendra. On ne peut me donner du quin- 
quina à cause de l’obstruction sensible que j’ai au foie, 
et vu la respiration sans cela difficile. 

Adieu, mon cher fW^re ; portez-vous bien avec votre 
cbèrp épouse ; jamais je n’ai plus connu le prix de la 
santé qu’à présent où j’en suis privé. 

Je vous embrasse tous deux et vous prie de me 
croire pour la vie votre .... 


Laxcnbourg, ce 28 mai 1789. 

.io»epii frÿro. Je Jojg encore me servir d’une main 

un L(H)pûld*). 

étrangère, me trouvant depuis trois jours alité d’une fièvre 
rémittente, dont les accès et surtout les chaleurs sont 
très-forts et les paroxismes si rapprochés, qu’il n’y a 
quelquefois pas deux heures de relâche. Le malheur veut 
que la cause principale provient de cette dureté au foie, 

*) Vun dor Iland oincs SccrotSrs. 


Digitized by Google 



251 


qui s'est étendue jusqu’aux reins, et qu’elle empêclie de 
me donner du quinquina pour faire cesser la ticvre. Cela 
me mot extrêmement bas, de façon que je n’ai jamais 
été si faible et aussi misérable qu’actuellement. Les nuits 
sont fort mauvaises, et toujours marquées par de très- 
grandes sueurs ; enfin je prends le vrai chemin du ma- 
rasme. Aujourd’hui je n’ai point eu encore d’accès de 
fièvre ; il faudra voir quelles seront les suites de tout 
cela. Je vous enverrai des estafettes, si le mal empirait. 

Adieu, mon cher frère ; présentez, je vous prie, mes 
respects k votre chère épouse. 

Je*) suis si faible et au lit, que je ne puis que grif- 
fonner ces lignes pour vous embrasser, étant pour la vie, 
longue ou courte qu’elle sera, toujours votre .... 


Le 1" juin 1789. 

Très-cher frère. Etant levé pour une couple d’heures,^ 
j’en profite pour vous écrire moi-même de mes nouvelles. 
Le quinquina, que je vous avais marqué qu’on avait dû 
me donner, a fait son efi’et, et m’a ôté la fièvre de façon 
que me voilà deux jours sans paroxysme. Je le continue, 
mais je suis si maigre, si faible que je ne puis vous le 
décrire. Après peu de jours ils veulent recommencer le 
lait d’ânesse, et eu même temps continuer le quinquina ** l. 

*) Ki^eiihHüdig geAchriehener ZusatK. 

Kosenberg schreibt dem Grosshorzog an dem gloichen Tage: 
1/Kmpcreur a fait hier ses dévotions^ comme il a coutume de faire 


Jost'ph 
1 Le<.>poM 
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Lcopold 
an Joa«pb. 


Adieu, mon cher ami; je vous laisse juger quelle 
vie qu’est celle que je mène, pour mon activité être im- 
potent ! 

Je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse 


Le 4 juin 1789. 

Très-cher frère. Aujourd’hui je puis vous continuer 
à peu près les mêmes nouvelles de ma santé. .le n’ai 
plus de lièvre, mais la toux et l’expectoration continuent; 
les forces sont peu de chose ; hier j’ai éprouvé un mo- 
ment d’aller au jardin, mais cela n’allait pas. Je continue 
le quinquina et j’ai recommencé aujourd’hui le lait 
d’âncsse. 

Thugut, dont vous m’avez envoyé la lettre, me me- 
nace d’une visite du Uoi et de la Reine de Naples ; 
jugez combien cela serait insupportable dans ce moment 
et dans ces circonstances. La Reine ne m’en écrit rien 
de positif ; si elle vous en demandait conseil, faites-moi 
l’amitié de l’empêcher tant que vous pourrez, car ou je 
serai malade, ou guéri je partirai pour l’armée. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 


tous les ans h la Pentecôte. Il a été levô quelque tems, et aujour* 
d'hui U s'est levé à onze heures, ne s'étant pas mal trouvé de l'essai 
qu'il en a fait hier. 
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Luxenboiirg, ce 8 juin 1789. 

Mon cher frère. Me voila dcreclief pris par la fièvre 
avec une douleur aux reins et au foie qui la cause. .Je 
m’étais très-bien porté ces jours-ci ; je reprenais mon lait 
d’Anesse et le quinquina, lorsque tout d'un coup cette 
douleur m’assaillit avec la fièvre, ce qui m’a très-affaibli, 
au point de devoir vous écrire derechef par la main d'un 
de mes secrétaires. Dans ce moment-ci je n’ai point de 
fièvre, mais je l’attends. Ces rechutes continuelles, s.ans 
y donner la moindre cause, sont bien désagréables. 

Adieu, mon cher frère ; j’espère pouvoir vous don- 
ner de meilleures nouvelles jeudi prochain. Croyez-moi 
pour la vie, en vous embrassant tendrement, de même 
que votre chère épouse, votre**) tendre ami 


Le 11 juin 1789. 

Très-cher frère. La fièvre m’ayant quitté à force de 
quinquina, me voilà en état de vous écrire moi-même, 
quoique bien faible et d’une maigreur incroyable. Votre 
fils avec son épouse tiennent la procession aujourd’hui 
de la Fête-Dieu en ville. Le temps est vilain, un vent 
froid et point de pluie, ce qui perd absolument toute la 
récolte en tout genre. Je ne sais ce que nous ferons 
pour faire subsister l’armée et n’avoir point la famine ; 

*) Von der Hand einen Secretürs. 

*•) Nur die letzten drci Worte von Joseph» Hand. 


Jo.<ii*ph au 
L«op«.>ld 


Joaoph 
an I<eopold. 
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c’est de cruels momens et qui me viennent lorsque je 
suis si peu propre à leur résister. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse avec votre 
chère épouse do tout mon coeur 


Jo-4Pph 
&n Léopold. 


Le 15 juin 1789. 

Très-cher frère. Depuis la dernière lettre que je 
vous ai écrite, je n’ai plus eu de fièvre, mais j’ai été 
tourmenté un jour de violentes douleurs aux reins, ou pour 
m’expliquer plus clairement, m der Nia'e*). A force de lave- 
mens, cataplasmes et autres remèdes cela a diminué, je 
me lève, mais j’ai toujours mal encore à cette place et 
j’y ai un emplâtre. C’est une vraie misère de ne pou- 
voir avancer en rien. J’observe le régime le plus strict, 
je ne mange ni viande, ni verdure, ni laitage, et par 
conséquent de la soupe et du riz font toute ma nourri- 
ture ; je ne sors point de la chambre, je n’ouvre pas de 
fenêtre, je suis habillé comme quand j’allais autrefois en 
traîneau. Je me lève à onze heures et je me recouche 
vers six heures au lit, et avec tout cela l’usage du quin- 
quina en extrait, dont je prends une demi-once par jour, 
je ne puis m’assurer encore des rechutes de la fièvre. 

Adieu, mon cher ami ; je souhaite bien que vous et 
votre chère épouse se portent bien, et croyez-moi, en 
vous embrassant, pour la vio votre .... 


•) „nini“ sclircibt der Kaiser. 
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Le 18 juin 1789. 

Très-cher frère. Je vous joins ici les nouvelles de , 
la semaine. Le Dauphin a enfin succombé, il est mort. 
Ma santé va assez passablement ; je n’ai pas eu de re- 
chute de fièvre, la douleur aux reins a diminué, et peu 
à peu je tâche à regagner un peu de force. J’ai déjà 
été deux jours promener au jardin, et cela commence k 
aller. Je continue toujours le quinquina et mon strict 
régime. On m’assure que le racommodement entre le Roi 
d’Espagne et celui de Naples s’est fait, dont je suis bien 
charmé. Ce que deviendront les Etats-Généraux, il est 
impossible de le deviner. Toujours le Roi s’est mis dans 
une triste situation, dont il ne sortira pas facilement avec 
honneur. De Russie on ne peut point avoir de réponse 
encore au dernier courrier. Des armées je n’ai pas la 
moindre nouvelle ; Laudon a abandonné le projet d’as- 
siéger Bihâes ou Czettin en Croatie ; il marche en Escla- 
vonie pour attaquer Berbir vis-k-vis de Gradisca. La 
trêve dure toujours en Servie, et les Turcs comme nous 
l’observons exactement. Du prince Cobourg et de la 
Transylvanie il n’y a rien du tout. 

Adieu; je vous embrasse, de même que votre clière 
épouse, de tout mon coeur .... 


Le 22 juin 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et vous 
rends bien des grâces de tout l’intérêt que vous témoi- 


Jostfph 


Jofttfpb 
a I/«opol«l. 
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fçncz prendre îi ma santé. J'étais onze jours .sans lièvre 
et près de huit jours si bien, que je me promenais dans 
le jardin, et cela assez longuement, quand hier tout h 
coup une nouvelle douleur aux reins et au foie m’a 
attaqué, et m’a occasionné un accès de lièvre qui 
m’a tenu hier toute la journée alité. Aujourd’hui je n’ai 
plus de lièvre , la douleur est moindre, mais existe en- 
core, et je suis actuellement levé. Ce sont des attaques 
bien désagréables, et qui vous reculent toujours dans la 
guérison. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse de tout 
mon coeur, et je vous prie dè me croire pour la vie 
votre .... 


Le 28 juin 1789. 

noopoiâ Très-cher frère Que le raccommodement entre 

an Joseph. 

les Rois d’Espagne et de Naples ait eu lieu, il serait à 
souhaiter ainsi qu’on vous l’a marqué, mais je crains 
le contraire et qu’il ne sera jamais stable, les deux 
Reines ayant, on ne sait pas pourquoi, une antipathie 
réciproque, et les ministres Monino et Acton tâchant 
d’entretenir cette désunion, néanmoins les .apparences sont 
sauvées, la flotte espagnole k Naples a été très-bien 
accueillie et comblée de politesses, et les deux Cours 
vont s’envover des ministres respectifs. La correspon- 
dance entre les deux Rois n’est pas brillante ; le Roi 
d’Espagne se mêle continuellement des affaires de celui 
de Naples, en exigeant de lui toute sorte de complai- 
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sances, ou recommandant différentes personnes, dont on 
a lieu d’être mécontent, et parlant toujours d’un ton fort 
haut et menaçant. Le Roi de Naples répond très-poli- 
ment, mais ferme, évitant de parler sur les recomman- 
dations qu’on lui fait. 

Les affaires de France me paraissent dans une telle 
confusion, par le manque d’argent, l’exaltation des têtes, 
et l’esprit de parti, qu’une crise violente doit avoir lieu, 
qui pourra la mener ou à une constitution plus forte, 
solide et vigoureuse de la présente qui, en la régénérant, 
la fera devenir le premier Etat de l’Europe pour sa ! 
force, son énergie et ses moyens, comme elle l’est déjh 
par sa situation, ou à un bouleversement total et une 
confusion qui la rendra incapable de rien entreprendre, ' 
peu dangereuse k ses ennenifs, pou utile k ses amis, et 
nulle pour bien des années. .Je crois que le Roi et ses 
ministres doivent so trouver bien embarrassés dans ces 
circonstances, dont ils n’ont point prévu les conséquences, 
ni calculé les suites. Quant k la guerre, il parait que 
les Turcs attendent que la saison soit plus avancée pour 
rassembler leurs troupes et agir, ou l’arrivée du Grand- 
Seigneur k l’armée. En attendant il est bien singulier, 
qu’agissant partout, ils continuent k tenir la trêve dans 
la seule Servie ; l’issue de cette campagne sera d’autant 
plus intéressante, que probablement elle décidera de la 
possibilité do la paix. 



V. Arn«tb. Josoph a. Léopold. 11. 
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Le 29 juin 1789. 

Très-cher frère. .J’ai reçu votre chère lettre. Quant 
a nia santé, j’ai encore eu hier une attaque de mes dou- 
leurs aux reins et au foie, qui m’a donné un peu de 
fièvre et qui m’a obligé de rester toute la journée au 
lit. Aujourd'hui c’est un peu mieux, quoique les douleurs 
existent encore. V’ous ne sauriez croire combien cela 
fait souffrir ; h chaque respiration, à chaque mouvement 
des élancemens de douleur. J’ai mis des c.ataplasmes, je me 
graisse avec un onguent, je porte un emplâtre, je prends 
des médecines analogues, mais jusqu’à présent sans eflfet 
suivi. Adieu .... 


Le 2 juillet 1789. 

jo«pb Très-cher frère. Vous recevrez les pièces de la 

au Léopold. 

semaine, et vous y verrez qu’aux Pays-Bas il a fallu en 
venir pour les Et.ats de Brabant et le Conseil à la cas- 
sation, ce qui s’est très-bien exécuté par Trauttmansdorff, 
qui est véritablement à cette heure ipi des meilleurs sujets 
pour être poussés, que je connais. L’Impératrice de Russie 
a aussi renouvelé avec beaucoup d’empressement et de 
la meilleure grâce du monde le traité d’alliance. Laudon 
a commencé le siège de Gradisca; du reste, hors que le 
Sultan ne veut rien entendre à l.a paix, il n’y a rien de 
nouveau. 

Ma santé va depuis deux jours un peu mieux, la 
douleur au côté diminue, il faudra voir si cela sera 
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de durée ; en attendant je suis toujours au grand régime. 
Adieu, je vous embrasse de même que votre chère 
épouse 


Le 6 juillet 1789. 

Très-eher frère. J'ai reçu votre chère lettre et vous 
en rends bien des grâces. Ma santé va à peu près de 
même ; hier encore j’eus un accès de douleurs aux reins 
et au foie avec un peu de fièvre, mais moindre que les 
autres accès étaient. C’est singulier, voilà quatre dimanches 
que toujours à la même heure ils me prennent ; cela 
m’affaiblit pour quelques jours. Nous avons à présent le 
plus beau temps du monde ; quand je puis, je vais m’as- 
seoir au jardin, y travailler et dîner sous les grands ma- 
ronniers que vous connaissez, devant la salle. Votre fils 
vous informera, je crois, d’une très-naissante espérance 
de gro.ssesse de son épouse ; elle exige encore du temps 
pour la constater, mais la probabilité y est. Du reste 
rien de nouveau des armées ; le maréchal Laudon a 
commencé le siège de Berbir. Adieu 


Le 9 juillet 1789. 


Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre ; je suis 
bien fâché que l’accommodement entre Naples et Madrid 
ne soit pas fait ni probable a réussir. 11 est inconcevable 
que cela puisse exister ; c'est une si parfaite déraison, 

tr 


Jo«eph 
an Léopold. 
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qu’on ne comprend point comment purement des vues 
d’intrigans qui y trouvent leur compte, puissent se sou- 
tenir si longtemps. 

Les réflexions que vous faites sur l'état de la France, 
sont parfaitement justes quant ii l’autorité royale. Je la 
crois perdue pour longtemps, et le Roi devra souscrire 
à tout ce que les Etats voudront. .Je soupçonne furieuse- 
ment Necker d’être un fripon et une espèce de Crom- 
well, qui se fera déclarer premier ministre et en qui la 
nation mettra sa confiance et son pouvoir pour contenir 
l’autorité royale. Il restera donc un temps l’arbitre, le Roi 
ne sera pas le maître de s’en défaire, hors que la légèreté 
de la nation ne fasse arriver quelque événement imprévu. 

Ma santé est à peu près de même ; les forces ne 
reviennent pas, et le quinquina que je prends, même 
mêlé en substance avec l’extrait, me constipe terrible- 
ment, ce qui m’incommode et m’affaiblit beaucoup. Les 
médecins veulent tâcher de prévenir cette espèce de 
paroxysme, qui me revient tous les dimanches. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 


Le 13 juillet 1789. 

an UmHJ Très-cher frère. Pour aujourd’hui je suis dépourvu 
de nouvelles. Ce qui se passe en France, vous sera connu. 
Le doute de grossesse chez l’archiduchesse se soutient. 
Pour ma santé, j’ai passé l’époque du dimanche, qui a 
été hier, sans attaque de douleur ni de fièvre, néanmoins 


Digitized by Google 



— 2fil — 

je n’en suis jins quitte et la toux est j)Iiis forte avec 
l’expectoration, la respiration un peu plus empêclide, et 
je crois que cela provient du quinquina et des remèdes 
que j’ai dû prendre. Pour les douleurs aux reins, nous 
avons depuis quatre jours de très-fortes elialeurs qui 
abattent et ne donnent pas des forces à un malade; néan- 
moins je continue le quinquina en moindre dose, et j’ob- 
serve toujours le régime le plus strict. Adieu. . . . 


Le 16 juillet 1789. 

Très-clier frère. Vous recevrez les objets courans 
de la semaine. Le marécbal Laudon a jiris Hcrbir, mais 
la garnison s’en était sauvée la nuit. Je no puis vous en 
dire davantage, ayant derecbef re])ris un accès de mes 
douleurs aux reins et au foie ; nu lieu du dimanche cela 
est venu jeudi, et est d’une incommodité affreuse. 

Adieu ; je vous embrasse de même que votre chère 
épouse 


Le 20 juillet 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre avec 
bien du plaisir. I.a nouvelle attaque de mon incommo- 
dité, que je vous avais annoncée jeudi })assé, est dimi- 
nuée, mais les douleurs sourdes et la tension n’ont pas 
cédé encore tant aux rognons qu’au foie, malgré les 
remèdes externes et internes que j’emploie. Néanmoins 
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mes Eseulapes veulent presque que je me force ù faire 
de l’exercice à pied, et en voiture quand il ne fait pas 
assez beau temps. Cette dernière me fait même sur le 
meilleur chemin fort mal aux reins et même ma poitrine 
s’en ressent, quelque douce que soit la voiture et que 
je ne chemine que bien doucement. 

Des armées rien du tout de nouveau ; aux Pays-Bas 
tout va à souhait. Adieu 


Le 23 juillet 1789. 


Joseph 


âD Ltopoid. Très-cher frère. Vous recevrez les pièces courantes 
de la semaine ; aux Pays-Bas tout est tranquille, et le 
grand coup porté a fait un très-bon effet. De ma santé 
je ne puis vous rien dire de nouveau ; voilà quatre jours 
que je n’ai pas eu d’attaque ; je continue les remèdes, le 
régime, mais les forces et les chairs ne reviennent point 
encore. Je souffre aux reins du mouvement de la voiture, 
même sur le meilleur chemin ; d’aller à cheval serait 
impossible, et à pied la poitrine souvent par la respira- 
tion empêchée, me gêne de marcher. Le sommeil est 
interrompu, l’appétit assez bon. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur. Croyez-moi 
pour la vie .... 
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Le 27 juillet 1789. 

ïrès-clier frère. Pour aujourd’hui je u’ai point d’autres 
nouvelles à vous marquer, que Je continue à me mieux 
porter, et que je n’ai plus eu de rechute voilà douze 
jours. La toux va encore son train et les poumons sont 
faibles, la respiration courte, quand je marche un peu 
vite ou si je veux monter un escalier. Des armées il n’y 
a l'ien encore, de France vous saurez les incroyables 
événeraens qui s’y sont passés, et le rôle affreu.x que joue 
le Roi. 

Je viens de recevoir la nouvelle que le comte d’Ar- 
tois avec ses enfans, les princes de Condé, de Bourbon 
avec les leurs, le prince de Conti se sont sauvés aux 
Pays-Bas, sans équipages ni chemises. Directement je 
n’ai point de nouvelles de Paris ; apparemment que le 
comte de Mercy ne peut envoyer de courrier. La Reine 
m’inquiète vraiment ; elle sentira vivement cette honte et 
avilissement. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse, de meme 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 

La seconde révolution étant passée, votre belle-fille 
se portant bien, ayant bonnes couleurs, je ne doute plus 
de sa grossesse. 


Le 30 juillet 1789. 

Très-cher frère. Aujourd'hui je ne puis que vous 
envoyer le peu d’objets de la semaine. Des incroyables 
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affaires en France je ne vous envoie rien, puisque jus- 
qu’à ce moment je ne sais pas le mot du comte de 
Mercy, ni par conséquent de la Reine, ce qui m’inquiète 
beaucoup, mais seulement des Pays-Bas les nouvelles et 
lettres qui y parviennent avec les réfugiés qui sont le 
comte d'Artois avec ses deux fils, le prince de Condé, 
le duc de lîourbon, le duc d’Eiigliicn et nombre d’autres. 
Tout cela s’est sauvé, sans bagage, sans clicmises ni 
habits que ce qu’ils portaient, toute la famille Polignac 
et ses adhérens, tous les nouveaux ministres, le prince 
Lambesc, tout s’est enfui. Je vous laisse juger de l'effet 
que m’a fait le rôle exécrable et honteux qu’on a fait 
jouer au Roi, en le faisant aller comme captif presque à 
Paris, pour y signer tout ce qu’on voulait, et lui faire 
mettre la cocarde sur son chapeau, signe des révoltés. 
On ne croira pas que sans coup férir, sans une nécessité 
absolue, un jour dans l’histoire, que ce qui vient d’arri- 
ver, soit vrai. 

Je suis charmé que vous ayez fait la connaissance 
du cardinal de Brienne*); vous en aurez été content; 
pour moi, le peu que je l'ai vu, il m’a très-satisfait par 
les connaissances qu’il a! 

Ma santé est meilleure ; voici quinze jours que je 
n’ai plus eu de ressentiment de cette douleur aux reins. 


*) Klieniie Chsrlf» I.oméiiie de Brienne, geboren im J. 1727, 
wurde im J. 1763 Erzbisebof von Toulouse, 1787 aber Generalcontrolor 
und bierauf Premierminister, Im folgenden Jabre dureb Necker ersetzt, 
ei'bielt er den C'ardinaisbul und starb 1794. 
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je reprends des forces, mais lii toux reste et la respira- 
tion pour monter un escalier, est très-difficile. Adieu . . . 


Le 3 août 1789. 

Très-clicr frère. Les nouvelles de France vous seront 
sans doute déjà connues dans toute leur étendue ; elles 
continuent a être d'un genre incroyable, et l’on ne peut 
prévoir comment tout cela finira. J’ai enfin eu une lettre 
de la Reine qui est pénétrée de douleur et qui sent les 
humiliations qu’on a fait éprouver nu Roi ; néanmoins 
elle SC porte bien et paraît avoir pris le seul parti qui 
lui convenait, savoir de rester fort retirée et tout occupée 
de scs enfans. 

Ma santé continue à aller assez bien ; je n’ai plus 
eu de rechute, mais la toux m’incommode beaucoup. Je 
vais recommencer le lait d’ânessc pour la dissiper, sans 
discontinuer le quinquina que je prends. Comme pro- 
bablement à la fin de ce mois ou au commencement de 
l’autre l’entreprise et le siège de Belgrade auront lieu, 
je compte ne pas faire manquer cette brillante et inté- 
ressante occasion de s’instruire à votre fils, et il par- 
tira le 19 à peu près de ce mois pour l’armée. Adieu . . . . 


Le G août 1789. 


Très- cher 
recevrez. Les 


frère. Les objets de la semaine, vous les 
affaires en France continuent d’aller dans 
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un désordre dont on no peut prévoir l’issue ; malheureuse- 
ment tous ces transfuges qui viennent aux Pays-Bas, et 
tout le pillage qui se commet sur les frontières, excitent 
aussi les mauvaises têtes chez nous, et il y a déjà eu à 
Tirlemont et à Louvain une espèce d’émeute, même des 
Liégeois venaient pour piller des maisons dans Louvain. 
Le militaire, en cassant la tête à quelques-uns de ces 
coquins, a remis l’ordre. 11 faudra voir ce qui arrivera 
encore, mais l’exemplè est bien mauvais et pernicieux. 

Des armées rien ; le maréchal Hadik, vu sa santé 
si affaiblie, a dû quitter l’armée ; j’ai donné le commande- 
ment au maréchal Laudon de toute l’entreprise sur Bel- 
grade ; il va y arriver incessamment. 

Ma santé continue à sc remettre ; voilà trois semaines 
que je suis sans ressentiment aux reins ni fièvre. Je 
tousse et expectore encore, mais je commence à reprendre 
des chairs, néanmoins j’ai recommencé aujourd’hui le lait 
d’ânesse et je continue le quinquina, mon estomac étant 
à cette heure fortifié. 

Adieu .... 


Le 10 août 1789. 

^T*''*oid Très-cher frère. Depuis trois jours je n’ai point 
d’ultérieures nouvelles dos Pays-Bas ni de France. Je me 
flatte que la tranquillité y aura reprise, et que les pil- 
lages exercés dans toutes les provinces auront cessé. Ici 
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je viens de recevoir le rapport que les Turcs, sans dë- 
noncer l’armistice, sont entrés vers Mehadia au Banat, 
mais le général Vecsey ’*) lésa repoussés avec perte, ainsi 
cela va recommencer. Les Russes restent inactifs comme 
l’année passée. 

V'otre tils partira le It); son épouse continue dans 
ses apparences de grossesse. Ma santé continue de même, 
elle ne fait pas des progrès aussi rapides que Je le dé- 
sirerais, mais elle se soutient. La toux et l’expectoration 
existent toujours, les obstructions aux hypocondres ne 
sont point entièrement parties, et les forces ne sont en- 
core point au point où je les désirerais, pour pouvoir me 
flatter de pouvoir aller au commencement de septembre 
k l'armée. Je n’ai point encore essayé d’aller à cheval. 

Adieu, mon cher frère ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur 


Le 1.3 août 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre qui 
m’annonce votre départ pour Livourne pour y voir la 
flotte espagnole ; c’est une attention du Roi, et je crois 
qu’elle a pour objet de faire ombre à ce qui s’est passé 
avec la flotte k Naples. 

*) Sigbert Freihcrr Vec»cy von IlajnîlcskeOt dainnls General- 
majur. Er starb iin J. 1802 aïs bVldniarschall-Lieutenant. 
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Léopold*). 


Vous avez été frappé et indigné comme moi des 
événemcns en France ; cela n’est pas fini encore, et les 
excès, vols et cruautés dans toutes les provinces conti- 
nuent toujours. 

Ma sauté serait assez bonne, si un nouvel accident 
ne me gênait beaucoup. 11 m’est venu une dureté aux 
hémorroïdes dolente qui menace de faire abseès ; je 
suis donc réduit à mettre des cataplasmes émoliieus toute 
la journée, et par conséquent à ne pouvoir marcher. 

Les détails de la victoire qu’a remportée le prince 
Cobourg, et les succès du prince Hohenlohe en Transyl- 
vanie vous sont envoyés par cette poste. La chose peut 
être avantageuse même, au grand projet pour le siège 
de Belgrade, mais malheureusement que le maréchal 
Laudon m’annonce d’être malade ; cela serait un grand 
contretemps, et Hadik a dû quitter l’année, n’ayant pu 
SC remettre de la maladie qu’il a faite. 

Adieu, je vous embrasse, de même que voti'c chère 
épouse . . . 


Laxenbourg, ce 17 août 1789. 

Mon très-cher frère. Je dois derechef me servir 
d’une main étrangère pour vous donner des nouvelles de 
ma santé, n’osant pas me lever du lit et pas même m’y 
asseoir. La dureté que je vous avais annoncée s’être 
manifestée à l'anus, a dégénéré en abseès que j’ai fait 

•) Von (1er Hand eines SocrctJirs. 


Digitized by Google 



2C9 


ouvrir samedi le 15 par deux incisions. Il y avait de la 
m.atièrc, et comme il se présente encore au même en- 
droit un sinus qui va vers l’orifice et le spliincter, je suis 
condamné il me soumettre demain à une seconde opé- 
ration par laquelle le spliincter même doit être fendu, 
.le vous laisse juger combien cela est douloureux, mais 
cela no serait rien, si la longueur de la cure et la néces- 
sité de rester au lit sans bouger pendant si longtemps, 
sans espérance de pouvoir sortir de la cbambre avant 
quatre semaines pour prendre l’air, n’étaient insuppor- 
tables. C’est un vrai martyre auquel je no m’attendais 
pas après treize mois de souffrance, d’autant plus que je 
n’ai pas fait le moindre excès, que je n’ai point été il 
cheval, que je ne me suis point écbauflé, que j’ai tenu 
régime et que je suis encore dans les remèdes. Du reste 
je n’ai pas encore eu de fièvre, mais il faut voir ce qui 
m’arrivera après la grande opération. .le continue le 
matin à boire un verre de lait d’ânesse et j’observe une 
stricte diète, n’osant manger que de la soupe pour tâcher, 
s’il es possible, d’être constipé les quatre à cinq premiers 
jours et de ne pas irriter la plaie. 

J’étais déjà si bien, que je me flattais pour sûr de 
pouvoir partir les premiers jours de septembre pour l’ar- 
mée, et me voilà cruellement déchoué de mes espérances, 
car il me faudra bien du temps, même guéri, pour me 
remettre de nouveau en forces, que l’on perd certaine- 
ment à rester longtemps au lit, à souffrir et à ne pas 
manger. 

Adieu, très eber frère ; présentez mes hommages à 
votre chère épouse, et croyez qu’en vous embrassant 
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tendrement je suis pour la vie votre*) tendre frère et 
ami 


Laxenbourfr, ce 20 août 1789. 

jAiiepb &n 

Léopold.**) Mon cher frère. Je suis dans le même cas encore 
aujourd’hui de ne pouvoir vous écrire de main propre. 
L’opération de la taille de la fistule à l’anus, que je 
vous ai annoncée lundi pour le lendemain, s’est faite. 
Bramhilla l’aîné l’a très-hion exécutée, et le sphincter a 
été coupé en deux. Quoique l’opération soit très-doulou- 
reuse, surtout puisque j’avais ces parties-là extrêmement 
endurcies, pour avoir été tant à cheval, que le histouri 
pouvait à peine les couper, néanmoins les pansemens et 
le régime de la cure sont encore plus insupportahlcs : les 
premiers sont douloureux et le second d’une gêne et 
ennui terrible. Je ne puis bouger du lit, et ainsi couché 
de côté, ne mangeant que de la soupe et un peu de 
panade, j'en ai au moins pour quinze jours , et pour 
quatre semaines pour être guéri, si tout va à souhait. 
La toux qui ne me quitte pas, augmente beaucoup les 
douleurs qui se renouvellent surtout chaque fois que je 
tousse. Les nuits sont terribles , no dormant presque 
point. L’ennui que cola cause ! Cependant on m’assure 
que la plaie va bien, et je n’ai point de fièvre jusqu’à 
présent. Si au moins c’était fini par là, j’en serais con- 
tent, mais je suis si fort accoutumé depuis quatorze mois 

*) Die ffînf letzten Worte von Jojttphs Haml. 

**) Von der Uaïui eiuos ^ecreUira. 
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que je suis malade, d’avoir à tout moment de nouvelles 
incommodités inattendues, que je n’ose m’en flatter. 

Vous recev'rez ici les pièces de la semaine. Je ne 
sais rien de la France ni de la Reine, que l’on dit être 
incommodée, que par les gazettes. 

Adieu, je vous embrasse tendrement; présentez mes 
hommages à votre chère épouse, et croyez-moi pour la 
vie votre *) loyal ami . . . 


Laxenbourg, ce 27 août 1789. 

Mon très-cher frère. Je suis encore au lit, et par 
conséquent hors d’état de vous écrire moi-même. Ma 
santé va assez bien ; on est content de la plaie et elle 
commence k se cicatriser, mais il faut ce strict régime 
que je continue, puisqu’en faisant seulement quelques 
pas, je risquer.ais de la rouvrir. 

Après trois jours de pluie continuelle nous avons 
eu hier une inondation à Laxenbourg; tout était dans 
l’eau, le rez-de-chaussée, les cuisines et écuries; elle s’est 
écoulée cette nuit, mais il en restera beaucoup d’humi- 
dité, de manière qu’il sera impossible pendant quelque 
temps de jouir de la promenade. Votre belle-fille rentrera 
donc demain ou après-demain en ville et demain grand 
matin votre fils partira pour l’armée. Pour moi, je ne 
puis bouger d’ici, dont bien me fâche; au moins me 


•) Niir dîp drni letxten Worte von Joseph.*» Hand. 

**) Von der Hand eines Sccretàrs. 
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faudra-t-il encore quinze jours, à ce qu’on dit, pour être 
en état de sortir. 

Adieu, mon très-cher frère ; rien de nouveau des 
armées. Je vous embrasse tendrement et vous prie de 
présenter mes hommages a votre chère épouse et*) de 
me croire pour la vie votre . . . 


Le .31 août 1789. 

jowph Très-cher frère. .Sorti du lit, ie nuis avoir le plaisir 

an Lwipold. ï J I I 

de vous écrire moi-même. Ma santé est bonne, un peu 
affaibli du lit et du régime; la plaie de l’opération se 
cicatrise et l’on croit que dans dix ou douze jours elle 
pourra l’être entièrement, alors il faudra seulement la 
ménager, parce qu’elle sera très-subtile, néanmoins je 
vais partir d’ici le 3 septembre, si je puis soutenir la 
voiture, puisque une inondation, suite des fortes pluies, a 
tellement submergé Laxenbourg, que tout le bois, les 
jardins et les rez-de-chaussée ont été gâtés et sont pleins 
de limon et d’humidité, ce qui pourrait être fiévreux. 

Votre fils est parti vendredi et sera demain à Peter- 
wardein; son épouse, vu l’inondation, est rentrée en 
ville, et moi j’irai finir la bonne saison à Hetzendorf. 

De nouvelles il n’y a rien; l’exemple de la France 
exalte beaucoup les esprits aux Pays-Bas, d’autant plus 
que les Liégeois ont représenté avec leur Prince la 
même farce que les Parisiens. Los patriotes en Hollande 

*) Nnr die letxten aclit Worte von Josephs ITfiiuï. 
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Bout aussi sur le qui vive, et en Allemagne, à Cologne, 
dans rOrtenau qui m’appartient, dans le Palatinat, aux 
Deux-Ponts il y a eu des émotions populaires, mais sans 
excès ou malheur. J'attends des nouvelles de Laudon, 
et en attendant je vous envoie les pièces de la se- 
maine. 

Croyez-moi pour la vie, en vous embrassant tendre- 
ment, de même que votre chère épouse, votre . . . 

Le 3 septembre 1789- 

Très-cher frère. Vous recevrez les objets courants 
de la semaine. Le Feldzeugmeister Clcrfayt a attaqué les 
Turcs près de Schupanek, les a battus, leur a pris cinq 
pièces de canon, des drapeaux et des prisonniers. Ceci 
facilite les opérations vers Belgrade. Ma santé est à peu 
près comme avant cette opération ; les poumons sont tou- 
jours fort affaiblis et la toux et l’expectoration continuent. 
La plaie va très-bien; même ce matin elle ne donnait 
plus de matière et elle sera dans peu de jours cicatrisée. 
Je pars cette après-dînée d’ici pour aller loger a Hetzen- 
dorf, l’inondation ayant gâté toutes les promenades, et 
donnant par le limon qu’elle a déposé, de mauvaises 
exhalaisons. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse tendrement 
et je vous prie de me croire pour la vie, de même que 
votre chère épouse .... 

V. Arnetb. Joseph a. l.eopold 11. lô 
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Le 10 septembre 1789. 

Joseph Très-cher frère. Vous recevrez les objets courants 

an L«opold. ^ 

de la semaine. Les Russes ont remporté avec leur flottille 
de galères une victoire sur celle des Suédois. Des armées 
rien de nouveau; les Turcs, défaits par Clerfayt, ont 
abandonné le Banat et ont même repassé le Danube. 
Laudon est à Semlin et tout se prépare k passer dans 
quelques jours la Save; votre fils y est aussi. Ma santé 
est de même, la plaie est guérie, il ne faut que conso- 
lider la cicatrice, du reste Je tousse comme auparavant 
et ne puis monter d’escalier sans battement de coeur. 
Le temps est superbe et je vis doucement dans mon 
Hetzendorf sans recevoir personne. 

Adieu, je vous embrasse tendrement, de même que 
votre chère épouse .... 


Le 14 septembre 1789. 

Joseph Très-cher frère. Pour aujourd’hui toutes nos nou- 

an Léopold. 

velles consistent k attendre celles qui parviendront de 
l’armée, qui va passer la Save et probablement sera 
déjk actuellement avancée vers Belgrade. Tout dépendra 
des secours que les Turcs seront dans le cas d’y envoyer 
et si la saison nous favorise un peu. Pour ici nous avons 
actuellement le plus beau temps du monde; j’en profite 
k me promener, mais malgré toute l’exactitude de mon 
régime, et sans y donner la moindre raison, j’ai eu cette 
nuit la fièvre, frissons et chaleur, ce qui est bien insup- 
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portable, voyant que rien ne se consolide et que malgré 
l’usage continué du quinquina ce germe fiévreux n’est 
pas détruit. Adieu . . . 


Le 17 septembre 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je ne puis vous 
donner encore des nouvelles positives de notre passage 
de la Save, ni de ce que l’armée a entrepris en avant 
vers Belgrade, puisque je n’ai point reçu de rapport. 
Le maréchal Laudon n’aime pas h écrire et il se contente 
d’annoncer les faits principaux. Quant a ma santé, je 
n’en suis pas content. Dimanche au soir j’ai eu une nou- 
velle attaque de fièvre qui m’a duré toute la nuit; les 
douleurs aux reins, au foie se sont derechef faites sentir, 
et depuis la poitrine est beaucoup plus chargée et la 
toux fréquente et violente, surtout la nuit, quoique le 
temps soit très-beau et que je n’aie pas fait le moindre 
excès. 

Adieu, les objets de la semaine sont ici joints. Je 
vous embrasse, de même que votre chère épouse . . . 


Le 21 septembre 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre et suis en- 
chanté de vous savoir bien portant. De nouvelles de 
l’armée, je n’eu ai pas d’autres que celles du passage de 
la Save, et qu’elle était campée vis-à-vis de Belgrade; 

18 - 
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j'attends d’ultérieures nouvelles d’un moment à l’autre. 
Ma santé est à peu près de même ; une espèce de nou- 
veau rhume s’est Jointe à l’ancien, et j’ai la poitrine plus 
oppressée; un jour j’ai même craché un peu de sang, 
mais cela a cessé. Adieu . . . 


Le 24 septembre 1789. 

Très-cher frère. Les opérations au siège de Belgrade 
vont leur train, mais plus lentement qu’on ne croyait, 
puisque il s’est trouvé que les faubourgs doivent être 
également attaqués, qu’on croyait pouvoir attaquer et 
emporter de vive force. Pourvu que le temps reste beau 
et qu’il ne survienne d’autre événement, je me flatte 
pourtant que nous l’aurons. Manfredini est arrivé et je 
lui ai envoyé la patente de général par votre tils, pour 
qu’il soit un volontaire plus distingué. 

Ici il n’y a rien de nouveau; en France cela va tou- 
jours son train, et comme les Etats-Généraux vont être 
permanents, je suis bien curieux comment à la fin ils 
finiront à trouver l’argent nécessaire à tout cela. 

Les objets courants de la semaine, vous les trou- 
verez ci-joints. Ma santé est toujours de même, tousser 
et cracher; je crois que je n’en serai plus quitte de 
ma vie. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse, de tout mon coeur . . . 
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Le 1 octobre 1789. 

Très-cher frère. Vous verrez par le bulletin imprimé 
l’heureuse et inattendue nouvelle que je viens de rece- 
voir du prince de Cobourg.*) Elle est de la plus grande 
importance, et pourra peut-être nous faire obtenir la 
paix. Le siège de Belgrade continue, mais les ouvrages 
contrariés par des pluies continuelles avancent bien plus 
lentement qu’on aurait dû l'espérer, néanmoins j’espère 
que nous nous en tirerons encore bien. 

La santé de votre fils est bonne, mais les malades 
sont extrêmement nombreux, sans être heureusement 
dangereusement attaqués. Ma santé n'est pas telle que 
je la désirerais; la faiblesse aux poumons dure toujours. 

Adieu, je ne puis vous en dire davantage aujour- 
d'hui, et je vous embrasse tendrement. Croyez-moi, de 
même que votre chère épouse, pour la vie votre . , . 


Le 5 octobre 1789. 

Très-cher frère. A peine la poste était-elle expédiée 
jeudi, qu’arriva la nouvelle que le maréchal Laudon 
s’était emparé par assaut des faubourgs de Belgrade avec 
tout le succès, et les troupes s’y sont distinguées par 
leur bravoure. On va à cette heure commencer l’attaque 
de la place. Quant au secours qui doit y arriver, on le 

•) Coburgs Sieg vom 22. September bei Martiiieschti ain Riiniiik 
über den GrosswpBÎr. 
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sait au-delà de la Morava, mais on varie beaucoup sur 
sa force, et je le crois peu de chose. 

Pour moi, j’ai encore eu le désagrément de reprendre 
ces douleurs aux reins, qui déjà m’avaient tant tour- 
menté à Laxenbourg, suivis toujours de la lièvre jour- 
nalière. J’en ai eu trois accès, et comme on me donne 
toutes les deux heures le quinquina, je n’ai eu qu’un 
léger ressentiment aujourd’hui, néanmoins le temps s’étant 
mis à la pluie, je quitte Hetzendorf et je vais loger en 
ville que j’avais quittée il y a six mois, pour me rétablir 
à la campagne et dans la bonne saison, et j’y reviens 
aussi peu guéri que j’en suis parti. 

Adieu, mon cher frère, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, croyez-moi pour la vie votre . . 


Le 8 octobre 1789. 

jowph Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine. 

ta Léopold. 

Le mauvais temps qui m’a fait rentrer en ville, s’est 
remis au beau; je souhaite la continuation pour les assié- 
geants de. Belgrade, dont je n’ai plus un mot depuis 
la dernière nouvelle préalable de la prise des faubourgs. 

J’ai reçu votre chère lettre et j’ai été affligé comme 
vous ■ de toutes les horreurs qu’on imprime et répand 
contre la Reine de France, mais que faire avec des inso- 
lents et des fous. On ne revient pas non plus de l’idée 
que ma soeur m’a envoyé secrètement des millions, pen- 
dant que je ne sais ni le pourquoi ni comment j’aurais 
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pu les demander, ni elle me les faire tenir; je n’ai ja- 
mais vu un sou de la France. 

Quant à ma santd, la fièvre est passée, mais la 
poitrine est plus oppressée que Jamais. Je tousse terrible- 
ment et crache beaucoup, et la respiration est difficile, 
des batteinens de coeur au moindre mouvement, enfin 
Je suis un corps ruiné et qui ne peut que traîner une 
vie souffrante et malheureuse tant que la providence 
l’y condamnera. Les médecins ne savent plus que faire 
ni que dire, tous pourtant conviennent que Je pourrai 
être soulagé, mais plus guéri. 

Votre helle-fille sera saignée aujourd’hui, Stftrck 
trouvant cela nécessaire. Adieu, Je vous embrasse, do 
même que votre chère épouse ; croyez-moi pour la vie 
votre . . . 


Le 12 octobre 1789. 

Très-cher frère. Dans ce moment Je reçois la nou- 
velle de la prise de Belgrade par capitulation. Trois 
cents pièces de canon sont à nous, et la garnison obtient 
des bâteaux avec femmes, enfants et bagages pour être 
transportée a Orsowa. Cet heureux événement, qui nous 
a si peu coûté, m’est annoncé par le général Klebeck,*) 


•) Wilhelm Freihcrr v. Klebeck, (îleioh Lmidon eiu LieflKnderi 
im Jahro 1720 gehoren. Für «eine Verdienste bei der Eroheriing von 
Belgrad zum Feldmarschall-LieiUenant mul Commandeur des There- 
sienordcn.s c-rnannt, desson Hîtterkreuz er schon besass, starb er als 
Feidzeugmeister im Jahre 1811. 
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neveu du maréchal. Il entre avec vingt quatre postillons, 
et après-demain il y aura le Te Deum h Saint-Etienne. 

Ma santé est passable, et je vous embrasse, n’ayant 
qu’un moment, de tout mon coeur . . . 


Ce 15 octobre 1789. 

•n^LM^iwid Très-cher frère. Je ne puis que vous continuer de 
bonnes nouvelles. Le prince Hohenlohe a battu les Turcs 
en Valachie, comme vous verrez par la feuille ci-jointe. 
Hier nous célébrâmes le Te Deum pour Belgrade en 
public à Saint-Etienne. J’y fus aussi par une foule 
incroyable et une joie dont je n’ai pas vue la pareille 
encore; elle a duré toute la nuit; toutes les maisons 
presque ont été éclairées et des bandes de musique se 
sont promenées. Pour moi, incapable par mon état 
misérable de jouir de quelque chose, je me suis couché 
à huit heures, sans pouvoir dormir à force de tousser, 
et voilà comme je passe ma vie misérablement; pas un 
moment sans douleur et difficulté de respirer, aussi je 
ne sens aucun plaisir, ma peine physique étouffe tout 
autre sentiment. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse . , . 
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Le 19 octobre 1789. 

Pour aujourd’hui Je n'ai point d’autres nouvelles que ^ 
la reddition de Semendria k vous annoncer, de même 
que Belgrade par capitulation. Pour ma santé, la fièvre 
qui m’a tenu deux jours, m’a quitté ; pour le reste tout 
est l’ancienne misère. Les dernières nouvelles de France 
sont affreuses; vous les saurez sans doute; je tremble 
pour la Reine. Après que ces forcenés, ayant les poissardes 
k leur tête, ont forcé le Roi, toute la famille royale, tous 
les ministres et les Etats-Généraux k venir habiter Paris 
et k promettre d’y rester, c’est les rendre otages de 
tout ce qu’ils voudront faire, et la racaille de Paris va 
être le despote de toute la France. Il faut que la guerre 
civile en naisse, et peut-être est-ce le seul moyen de 
remettre l’ordre. 

Adieu, mon cher ami, je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur . . . 


' Le 22 octobre 1789. 

Très-cher frère. Vous recevrez aujourd’hui les objets 
de la semaine. Aux Pays-Bas on est toujours sur le qui 
vive; on annonce toujours une armée patriotique de révoltés, 
mais rien n’arrive, nous contenons tout par la vigilance 
et la fidélité du militaire ; en attendant cet état fait 
beaucoup de mal, puisque tout est en suspens, en crainte, 
et que le commerce languit, néanmoins il n’y a pas 
moyen d’y remédier jusqu’à ce que les esprits soient 
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plus calmes et les circonstances de nos voisins plus 
décidées. 

En France k cette heure, que toute la famille 
royale et les Etats-Généraux sont comme enfermés dans 
Paris, à la merci de sa populace, le calme est remis 
et même on commence à revenir un peu de toutes les 
exécrations qu’on vomissait contre la Reine et notre 
système. 

Pour ma santé, elle est de même toujours, toussant 
beaucoup, et la respiration fort difTicile et des battemens 
de coeur si je marche ou surtout monte des escaliers. 

Des armées J’attends ce que le maréchal Laudon 
fera, si et comment il tentera quelque chose sur Orsowa; 
cela décidera du retour do votre fils qui se porte a 
merveille. Adieu. . . 


Le 26 octobre 1789 

Joseph Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre: c’est 

de grandes inondations qui ont été dans le Tyrol, qui 
auront empêché le passage des postes. Ici nous avons 
toujours le temps le plus constant et beau, tout est du 
plus beau verd, les arbres même ne perdent pas leurs 
feuilles encore. Des armées rien do nouveau; J’attends 
ce qui arrivera encore, si l’on songera a tenter quelque 
chose sur Orsowa ou non. Le maréchal Laudon ne 
m’en paraît pas avoir envie. Des Pays-Bas l’exemple du 
voisinage rend toujours les troubles plus sérieux; il 
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faudra voir s’ils éclateront et s’ils trouveront un appui 
dans l’étranger. 

Four ma sauté, elle est toujours de même, et Je vous 
embrasse, mon cher ami, de même que votre clicre 
épouse de tout mon coeur .... 


Le 29 octobre 1789. 

Três-cber frère. Vous recevrez ici les objets courants 

an Léopold. 

de la semaine. Pour l’expédition sur Orsowa la même 
incertitude existe encore, et l’on ne sait point si le 
maréchal l’entreprendra ou non. Du reste aux Pays-Bas 
la fermentation continue et le moment paraît arrivé où 
il se devra faire quelque chose qui décide. Pour ma santé, 
elle est de même toujours chancelante. Les nouvelles de 
France sont plus rassurantes, et il paraît que la populace 
se tranquillise, en voyant le Roi et sa famille avec les 
Etats-Généraux dans la ville de Paris ; ce qui se décidera, 
et comment ils mettront ces moyens en exécution, c’est 
ce que le temps nous fera voir. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse de tout mon coeur . . . 


Le 2 novembre 1789. 

» 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui Je ne puis 9’**^ u 

vous mander que le maréchal Laudon est parti de 
Belgrade avec votre fils pour aller voir s’il y aura 
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moyen de tenter quelque chose sur Orsowa. J’en attends 
dans une huitaine la nouvelle de ce qu’il pense faire. 
Abdi Pacha en attendant s’est sauvé h Nissa et a aban- 
donné onze pièces de canon et son magasin à Czupria, 
où il était, d’une terreur panique , car il n’était pas 
question de l’attaquer. 

Des Pays-Bas j’attends ii tout moment des nouvelles 
décisives. On a éventé un complot qui se tramait à 
Bruxelles, et qui était conçu avec esprit et malice. Il y 
a des personnes arrêtées, et reste a voir ce qui arrivera 
encore, et si ces misérables soi-disant patriotes, qui se 
sont réunis près de Breda au nombre à peu près de 
trois mille, tenteront quelque chose avant de mourir de 
faim ou de se séparer, car les deux abbés qui les paient 
et qui sont avec eux, n’en ont plus les moyens. 

Adieu, je vous embrasse. Ma santé est toujours de 
même. Croyez-moi, de même que votre chère épouse, pour 
la vie votre . . . 

Je rouvre ma lettre pour vous remercier de la 
vôtre qui contient la part que vous me marquez prendre 
k la prise de Belgrade. Je vous en remercie et vous 
prie en même temps, faute de temps, de vous charger de 
mes remercîmeus auprès do votre chère épouse et 
votre fils Ferdinand, qui m’ont également écrit. Adieu . . 


Le 5 novembre 1789. 

jo.opii Très-cher frère. Voici les nouvelles de la semaine. 

un LMipoM. 

D’Orsowa je ne sais rien, quoique le maréchal y soit. En 
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Croatie les Turcs ayant été très-reuforcés par le Pacha 
de Scutari, nous nous attendons à une attaque tous les 
jours, et qui pourra être forte et dangereuse, vu l’exten- 
sion de notre cordon. Aux Pays-Bas la bombe a crevé; 
la découverte d’un complot a accéléré l’entrée dans le 
Brabant de cette soi-disant année patriotique, où mal- 
heureusement le général Schroeder*) a fait une sottise 
avec deux bataillons, et a été obligé de se retirer avec 
perte d’une attaque qu’il avait faite à Turnhout, où ils 
étaient barricadés dans des maisons et des caves. Le car- 
dinal de Malines**) et l’évêque d’Anvers se sont sauvés, 
ou ne sait où; cela est bien signifiant, aussi ces misé- 
rables mettent toujours la cause de la religion en avant. 
Enfin la situation est critique et fâcheuse, le temps pourra 
seul l’éclaircir. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur. Vous 
jugerez bien que de pareilles choses ne sont pas fort 
utiles à ma santé. Croyez-moi, de même que votre chère 
épouse, pour la vie . . . 


Le 12 novembre 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je suis dans le 
même cas de l’autre jour; il ne me conste rien de nou- 
veau ni des armées ni des troubles aux Pays-Bas. On a 

*) Gottfried Johann Freiherr von Schr^lder, damais General- 
major. Er starb aU KeldmarsclialULieiitcnant im Jabre 1H07. 

**) Juhami Hchirich Graf Frankenberg, Cardinal-ErKbischof 
von Mecheln. 
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commencé à bombarder Orsowa, et les Turcs, assemblés 
en Croatie, menacent toujours une forte attaque. 

J'espère que Je recevrai de meilleures nouvelles de 
la santé de vos deux fils malades. Ma soeur Marianne, 
qui l’avait été même au point de faire craindre, est 
mieux. Pour moi cela reste toujours au même point; Je 
ne prends plus de médecine, en ayant tant pris, et Je 
ne trouve pas de différence. L’ouvrage multiplié, les 
circonstances, la bile qu’on se fait, les vives inquiétudes, 
et la peine des sottises d’autrui me rendent la vie bien 
dure. Joint à une santé délabrée où tout coûte davantage 
et qu’on n’a pas la force de corps de vaincre et sur- 
monter tous les embarras, comme quand on se porte bien. 
Enfin il faut me soumettre à ma destinée et faire tout 
ce qui est bumainement possible pour tirer l’Etat des 
embarras dans lesquels il se trouve. 

Adieu , Je vous embrasse et vous prie de me 
croire . . 


Le IG novembre 1789. 

Très-clier frère. Devrais -Je vous répéter les voeux 
tendres et sincères que J’ai formés hier. Jour de votre 
nom, pour votre bonheur et satisfaction? Tous les Jours 
de l’année sont marqués des mêmes sentimens, et J’espère 
que vous en êtes bien persuadé. Ici rien de nouveau; 
des armées des Pays-Bas Je viens de recevoir la nou- 
velle, que les soi-disant patriotes sont sortis hors du 
pays, et qu’ils sont k l’approche des troupes retournées 
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vers Breda en Hollande. Il faudra voir s’ils reviendront 
ou si on ne pourra les en empêcher. 

Ma santé dans cette saison perd, la respiration 
devient plus difficile, je tousse davantage, mais je ne 
maigris point et je suis sans fièvre. Cela est bien incom- 
mode, perdant même la voix pour peu que je parle. 
Adieu. . . 


Le 19 novembre 1789. 

Très-cher frère. La pluie, le mauvais temps ont un 
peu dérangé nos espérances pour la prise d’Orsowa. Les 
transports d’artillerie embarqués à Belgrade n’ont pu 
avancer, et ils sont toujours arrêtés à Ujpalanka; cela 
fait que le maréchal Laudon, après avoir fait occuper 
Cladowa et Czornetz, continuera à bloquer même l’hiver 
cette place, qui probablement tombera. En attendant 
Cobourg et Hohenlohc avancent en Valachie, et proba- 
blement ils l’occuperont toute entière et y pourront 
hiverner. Le Pacha de Scutari, ou au moins de ses 
troupes, qui étaient venues pour soutenir les Bosniaques 
et qui pendant quelques semaines menaçaient la Croatie 
d’une invasion, après avoir tenté en plusieurs endroits, 
sans pouvoir réussir, ils s’en sont retournés chez eux, et 
nous en sommes quittes. Aux Pays-Bas les soi-disant 
patriotes sc sont sauvés en Hollande, où probablement 
ils seront obligés de se séparer, n’ayant plus d’argent, 
et par la il faut espérer que peu à peu l’ordre et le 
calme se rétabliront. 
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Quant a ma sauté, c’est toujours la tuérue chose. 
Vous recevrez les pièces de la semaine, et je vous 
embrasse, de même que votre chère épouse, de tout 
mon coeur . . . 


Le 23 novembre 1789. 

Très-cher frère. Vous aurez reçu mon estafette d’hier 
qui vous annonçait la mort de notre soeur Marianne ; 
je n’en ai pas de détail ni la moindre connaissance 
de ses dispositions. Les nouvelles des armées sont 
bonnes; nous avons occupé toute la Valachie, mais aux 
Pays-Bas les choses vont mal; on fait sottises sur sottises. 
Pendant qu’on courait avec les troupes jusqu’aux fron- 
tières d’Hollande après ces soi-disant patriotes, ils se 
moquaient de nous, et prenant un autre chemin, ils 
tournèrent le Général d’Arberg et entrèrent en Flandre, 
et meme occupèrent la ville de Gand, avant que les 
troupes y purent arriver. Cela met cette importante 
province, qui ne s’était mêlée de rien, en feu, et j’attends 
à tont moment des nouvelles décisives de ce qui s’y sera 
passé, quand le général d’Arberg y sera arrivé avec la 
troupe. Eu attendant cette désolante histoire, et qui est 
si nuisible que hotiteuse, me cause le chagrin le plus 
cuisant, et k cette distance on ne peut rien ordonner ni 
disposer. Malheureusement que le gouvernement et le 
commandement général sont brouillés et font mille choses 
de travers. Si cet orage passe, je devrai prendre d’autres 
mesures pour que cela n’arrive plus. Adieu. . . 
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Le 26 novembre 1789. 

Très-cher frère. Vous recevrez les objets de la 
semaine, qui, hors les malheureuses affaires aux Pays-Bas, 
ne sont pas bien intth’essantes. Celles-ci ont pris par l’in- 
concevable sottise des deux généraux Sehrneder et d’Arberg, 
et les mauvaises dispositions du commandant général*), 
une tournure désespérante et honteuse. Le premier comme 
un fou a attaqué Turnhout, y a fait tuer du monde et 
y a perdu trois canons vis-à-vis d’une racaille comman- 
dée par des prêtres et un certain Vandcrmersch **) qui 
avait la pension et le titre de colonel. Le second néglige 
la ville de Gand, s’y laisse prévenir par ces rebelles, où 
il n’y avait qu’un bataillon, qui s'est barricadé dans les 
casernes. Loin d’aller le délivrer il entre d’un autre 
côté, allume des maisons, n’effectue et ne tente rien, 
et ce bataillon est obligé de capituler et de se rendre 
prisonnier à ces misérables. Les têtes sont toutes per- 
dues, le ministre qui ne prévoyait pas pareille chose, 
ne sait pas non plus que faire, Leurs Altesses sont 
parties pour Coblence ou Bonn, enfin d’un rien, d’une 
assemblée de 24(X) manans et pas plus, plusieurs sans 
armes, sans canons, sans cavalerie, tout cet événement, 
la perte de la meilleure province et de celle qui était la 
plus tranquille, arrive, savoir la Flandre, qui est actuelle- 
ment entièrement abandonnée, toutes les troupes s’etant 

•) Dt'r FeîdïoiigineiBt^r Richard Graf d'Alton. 

Johann Andrea.^ van der Mersch, BefehUhaber der nieder- 
lUndiRchen InRiii^cntcn. Qeboren im J. 1734, starb er im J. 1792. 

T. Arneth. Joseph a. Léopold. II. 19 
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repliées sur Bruxelles et Anvers. Je vous laisse juger de 
la peine cruelle que j’ëprouvc, et à celte distance on ne 
peut rien disposer qui soit k propos. Je coinj)te envoyer 
Cobenzl comme commissaire, pour seulement être au fait 
des vraies circonstances, et en nuMiie temps il sera muni 
de plein-pouvoirs très-illimités pour tâcher de remettre 
le calme, d’une façon ou de l’autre. Je compte aussi 
changer le commandant général, puisqu’il y est déjà trop 
liaï et que ses arr.angemens ont été impardonnahles, car 
il n’avait pas même des munitions k la main, et a été 
huit jours k ilevoir les attendre de Luxenihourg. Je vous 
laisse, juger comhien tout cela influe sur ma santé, 
sans cela toujours encore délabrée. Le sommeil est perdu, 
et quand on passe les nuits k rêver sur des objets aussi 
sensibles que fâcheux, cela no repose pas. 

Votre fils reviendra ici, je crois, après-demain ; il 
doit être aujourd’hui k Pest. Adieu, mon cher ami; je 
vous embrasse et vous prie de me croire pour la vie, 
de même que votre chère épouse, votre .... 


Le .30 novembre 1789. 

j»eph Très-cher frère. J’ai reçu votre lettre et suis charmé 

»n T^opçU. * 

de savoir que vous vous portez bien avec votre chère famille. 
Pour moi, j’ai encore repris ma douleur au foie et elle 
m’a donné comme toujours la fièvre, que j’ai eue hier 
soir et toute la nuit. A cette heure elle est passée, mais 
la douleur reste encore, l’accès était même plus violent 
f, et dans le frisson j’ai beaucoup vomi. La chose n’est 
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pas étonnante, l’état d’inquiétude et violent dans lequel 
je me trouve, ne peut être sain. 

CobenzI vient de partir pour les Pays-Bas ; il faudra 
voir s’il sera à même d'arranger quelque chose. Les sot- 
tises du général d’Alton et de ceux qu’il emploie, sur- 
j)assent tout ce qu'on peut imaginer. 

Votre fils est arrivé bien portant, un peu maigri, et 
Manfredini aussi, que je n’ai point encore vu, ayant été 
au lit toute la journée. Adieu , je vous embrasse, de 
même que votre chère épouse ; croyez-moi pour la vie 
votre ... 


Le 3 décembre 1789. 

Très-cher frère. Voua recevrez les objets do la 
semaine, qui ne sont intéres.santes que par la continuation 
et le désordre des affaires aux Pays-B.-is. Vous remarque- 
rez la désunion honteuse et nuisible qui existe entre le 
ministère et le commandant général, où chacum veut 
jeter la faute sur l’autre, et où le service seul. perd. .le 
ne puis avoir aucun renseignement clair de ce qui est 
arrivé, ou de l’état des choses. 11 paraît qu’ù Bruxelles 
même les têtes sont si tournées, les nouvelles si contra- 
dictoires, qu'on fait exprès pour les embarrasser, que l’on 
y est dans la même ignorance de tout ce que ces soi- 
disant patriotes font en Flandre et autre part. .l’ni en 
attendant fait partir le vice chancelier CobenzI comme 
commissaire royal. D’Alton sera relevé par le général 
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Ferrari»*), s’il l’accepte. Vous trouverez ces dispositions, 
je crois, nécessaires, puisqu’il faut absolument mettre un 
nouveau plancher, si on veut espérer quelque réussite. 

Vous verrez dans les pièces ci-jointes entre autres 
une pièce remarquable qui est l’instruction donnée par 
la Cour de France au duc d’Orléans, quand il alla en 
Angleterre, et qu’elle nous communiqua. La chose est 
d’un genre si extraordinaire qu’on ne sait qu’en penser; 
en attendant il est de fait qu’il fomente les troubles, que 
le Roi de Prusse y est pour beaucoup et les Hollandais, 
et que, vu cette influence et l’incroyable gaucherie et 
bêtise de toutes les dispositions civiles et militaires, on 
parviendra avec bien de la peine à faire ces.ser ces 
troubles et à faire un arrangement décent. 

Ma santé est toujours très-dérangée. La douleur con- 
tinue encore, et j’ai l’estomac ai enflé que cela m’em- 
pêche de respirer, de dormir et de manger, outre la toux 
habituelle. Je ne puis sortir de ma chambre et je ne 
vois personne, ayant de la peine à faire la conversation, 
par conséquent seul à mes aflFaires et à me» pensées qui 
ne sont pas gaies. Je vous laisse juger de l’agrément de 
ma vie. Cela ne serait rien, pourvu que nos affaire.» 
allassent bien ; ma personne est peu de chose, mais pour 
celles-là je dois vous avouer que je vois très-noir. La 
partie du Roi de Prusse, uniquement dirigée contre nous, 
est si forte que la paix avec la Porte par elle devient 
très-douteuse, même avec tous les sacrifices. Une guerre 
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düDC au printemps contre les Polonais et les Prussiens 
très-probable, avec cela la nullité de la France et même 
sa mauvaise volonté, l’épuisement de la Russie, la révolte 
aux Pays-Bas, le même esprit suscité par les Polonais 
en Galicie et même Hongrie, enfin notre épuisement, tout 
cela fait trembler, et il faudra un miracle, si nous nous 
en tirons sains et saufs. 

Adieu, je vous embrasse de même que votre chère 
épouse ; croyez-moi pour la vie votre .... 


Le G décembre 1789. 

Très-cher frère. C’est par le général Manfredini que je 
vous écris ces lignes. Il n’a été que peu de jours à Vienne; 
son zèle à retourner à son poste ne lui a pas permis 
une plus longue absence. Il vous donnera, j’espère, les 
nouvelles les plus satisfaisantes de votre fils et de son 
épouse. Quant à nos affaires, autant que je sais, tout va 
au plus mal aux Pays-Bas. Le ministre a déjà accordé 
tout ce qui est possible, et je crois non seulement 
sans bon, mais je crains avec un mauvais effet, puisque 
cela ne fait que les enhardir. Le commandant général 
a perdu la tête ; les dispositions qu’il a faites étaient mal 
vues, encore plus mal exécutées ; à cette heure il s’est 
concentré auprès de Bruxelles, en abandonnant tout le 
reste. Vous verrez qu’il n’y tiendra pas, et y sera ou 
forcé, ou bloqué pour les vivres, enfin comme la France 
les Prussiens y ont la main. Comme cette folie de liberté 
existe, vous verrez que ces gens voudront former une 
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constitution dans le goût de la française, et feront des 
prétentions inadmissibles. 

(’es circonstances, fâcheuses et j’ose dire honteuses, 
par les mauvaises dispositions faites, l’esprit de pillage 
de la troupe, me mettent au désespoir et ne contribuent 
pas peu à miner entièrement ma santé. Avec cela notre 
pai.\ à faire avec la Porte devient tous les jours plus 
incertaine, au lieu (pie l’agression de la part du Roi de 
Prusse et des Polonais pour le printemps est sûre, si 
nous ne rendons la Galicie, chose impossible. Voilà des 
circonstances qui exigeraient une grande activité, une 
force d’âme et du courage. Je fais avec effort jjlus que je 
ne puis, mais je suis si déchu de forces et si incommodé, 
que je suis bien éloigné d'être ce que j’étais autrefois, 
ou de ce que je devrais être pour ces désastreuses cir- 
constances. Avec cela vous savez avec quelles gens je 
dois gérer les affaires, et combien peu de ressource il y 
a en eux, enfin ibant qita potertiut, je ferai tous les efforts, 
et si je succombe, je suis tranquille, sachant d’être mieux 
remplacé pour le bien de l’Etat par vous, que je ne vaux 
moi-même. 

Adieu, je vous embrasse ; croyez-moi pour la vie 
votre .... 


i^e t aecemore 




Joseph 


, - ,, Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et vous 
ayant écrit au long et envoyé toutes les pièces du mo- 
ment par 
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le général Manfredini, qui est parti cette nuit, 
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je ne puis que me rapporter k elles. Je vous rends mille 
ffrâces de rintdrct que vous prenez k ma santé. Le fond 
est toujours le même ; les fièvres et douleurs sont des 
accessoires qui viennent et disparaissent dereclief après 
quelques jours. 

Je suis bien fâché, que l’espérance que la retraite 
des rebelles aux Pays-Bas avait donnée de la fin des 
troubles, s'est trouvée si cruellement déjouée. Ils ont 
quitté le Brabant, nous ont fait courir après eux pen- 
dant que d’un autre côté ils ont envahi la Flandre et 
fait tout le mal dont vou.s avez déjk les détails. Je n’en 
sais pas davantage du depuis, et je ne serai aucunement 
étonné s’ils forcent même Bruxelles. Le temps seul pourra 
nous éclaircir; on a tout fait en attendant pour les cal- 
mer, mais je crains que leur parti est trop lié avec la 
Prusse et les Français, pour pouvoir espérer de leur part 
la soumission k des conditions raisonnables. 

Adieu, mon cher ami ; je vous embrasse, de même 
que votre chère épouse, de tout mon coeur. Croyez-moi 
pour la vie votre .... 


Le 10 décembre 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je ne puis vous 
envoyer que les nouvelles courantes. Des Pays-Bas je 
suis plusieurs jours sans en apprendre quelque chose. 
Je crois qu’on a pris des estafettes, et comme tout 
s’adresse k Cobenzl qui est en route, cela va aussi plus 
lentement. Le Roi de Prusse en a fait une bonne ; ex- 
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cité par la chambre de Wetzlar il assister le prince de 
Liège contre ses sujets rebelles, il a accepté avec l’Elec- 
teur de Cologne et Palatin conjointement l’exécution des 
mandats de la chambre. Au moment que tous trois fai- 
saient marcher leurs troupes, il est entré seul et d’avance 
dans Liège, et au lieu d’exécuter les décrets do la 
chambre et remettre le prince de Liège dans ses droits, 
il s’est déclaré contre lui, et comme protecteur des re- 
belles ou soi-disant patriotes, ce qui a mis les deux 
autres Electeurs dans le cas de retirer leurs troupes et 
de le laisser faire seul. La raison en est claire, c’est 
qu’il veut par la faire espérer aux patriotes des Pays- 
Bas la même protection. 

Ma santé est fort dérangée ; voila quelques jours 
que j’ai pris une pointe au côté droit de la poitrine, qui 
m’empêche de respirer et qui me donne de l’altération, 
surtout le soir. Quelle misérable vie ! Voilà dix-huit mois 
que je traîne et suis dans les remèdes sans fruit, et le 
mal augmente. Une fin quelconque serait le glus grand 
bonheur. 

Dans ce moment je reçois ces rapports des Pays-Bas 
que je vous envoie, aussi désagréables qu’ils sont, de 
même que la copie du testament et des codicilles de 
notre soeur Marianne ; vous y verrez qu’elle ne rend pas 
ses héritiers bien riches, par les charges qu’elle leur im- 
pose. Adieu 
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Le 14 décembre 17H9. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre et suis 
charmé de vous savoir avec votre famille bien portant. 
Pour moi, depuis peu de jours je suis très-incommodé, 
et cela d’un genre qui, si les symptômes n’en cessent 
bientôt, ne me laisse plus de doute sur ce qui m’attend, 
savoir probablement une liydropisie de poitrine. Voila 
quatre jours que ni jour ni nuit j’ai une minute la res- 
piration libre, les nuits surtout pas un instant de som- 
meil, puisque, quoique je sois couché très-haut avec la 
tête, néanmoins à chaque aspiration un sanglement qui 
est suivi toujours d’une toux affreuse, sans presque d’ex- 
pectoration, m’empêche de m’endormir. Levé, je suis un 
peu soulagé, mais très faible, et je tombe des chairs 
derechef ; pas même sur un canapé je puis mettre les 
pieds en haut, sans que tout de suite ces étouffemens 
de la nuit me reprennent. On ne peut croire, sans 
l’éprouver, combien terrible et pénible est cette situation. 
On m’a changé les remèdes, et quelques jours devront 
faire voir, si c’est un engorgement passager des poumons 
et de la poitrine, ou si le mal y prend racine. Dans ce 
dernier cas je suis perdu, et ne pourrai que traîner en- 
core quelque temps une vie misérable. 

Adieu, mon cher frère ; dans tous les cas je serai 
jusqu’au bout de ma carrière votre fidèle ami. Mes com- 
plimens à votre chère épouse. Croyez-moi toujours 
votre .... 


Joseph 
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Le 14 décembre 1789. 

Très-cher frère. Je viens de recevoir la lettre que 
vous avez bien voulu m’écrire du 3 de ce mois, avec 
tous les papiers qui y étaient joints et que j’ose vous 
renvoj’er. C’est avec une peine infinie, que j’ai vu 
que vous contiuucz à être mécontent de votre sauté et 
que, quoique la fièvre ne continue point, la faiblesse vous 
oblige de ne pouvoir voir personne, ce qui doit, surtout 
dans les circonstances présentes, vous être bien désagré- 
able. J’ai pareillement vu avec bien de la peine ce que 
vous me marquez de la situation critique des affaires de 
la monarchie, qui doivent bien vous faire de la peine et 
vous causer des embarras. 11 est bien malheureux que, 
malgré la glorieuse campagne de cette année, on ait j)u 
persuader aux Turcs de ne point vouloir faire la paix ; 
la Russie est épuisée d’hommes, d’argent et de tous les 
moyens possibles de la continuer avec vigueur, ce qu’on 
a vu bien clairement par la faible campagne qu’elle a 
faite cette année, et les grandes dépenses que lui coûte 
la guerre avec la Suède, vis-à-vis de laquelle même elle 
n’a pas pu déployer des moyens bien vigoureux. 

Il paraît que le Uoi de Prusse par toutes ses dispo- 
sitions veut se mêler au printemps prochain des affaires 
de Pologne contre la Russie, animer les Polonais contre 
vous, et se servir du crédit qu’il a en Allemagne, pour 
vous y causer des embarras, en se mêlant des affaires 
des Pays-Bas par scs troupes qu’il envoie à Liège, et 
faisant appuyer les insurgens de l’argent de la Hollande. 
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J’avoue que l’instruclion donnëe par la Cour de 
France au duc d’Orléans, est le comble de l’iniquité et 
de la fausseté, surtout charjçeant un homme aussi décré- 
dité d’une pareille mission au moment où le Koi ne peut 
pas avoir de confiance en lui, oit lui-même est l’auteur des 
révolutions en France, et a tetité d’eidcver au Uoi sa eou- 
roJine et peut-être la vie à la Reine et à sa famille, mais 
cela fait voir que dans ce moment-ci en France, avec un 
Koi nul, le ministère de création du jtarti d’Orléans do- 
minant dans l’assemblée nationale, préfère de servir à la 
haine personnelle de cette nation et cabinet contre votre 
personne et famille plutôt que de penser à ses vrais in- 
térêts, et à cet effet se sert du duc d’Orléans, l’unit à 
l’Angleterre, anime l’Espagne à s’unir avec la Prusse, 
souffre tout, renonce à tout principe, liaison, alliance, 
bonne foi et honnêteté, pourvu qu’ils puissent parvenir 
il vous faire du mal. L’Espagne est également dans les 
sentimeus les plus contraires ef hostiles ; je le sais de 
science certaine, et le comte do Florida-liianca, ministre 
despotique sous un Koi incapable entièrement et nul, et 
une Reine qui ne pense qu’à sc divertir et à laisser vendre 
les emplois à ses favoris, sans talent ni capacité, hors 
d’être vindicative, a une correspondance suivie avec les 
ministres de lierlin et de Londres, leur est entièrement 
vendu, et ne cache pas même en public et dans ses dis- 
cours la haine qu’il porte à tout ce qui vous regarde 
et votre famille. 

Quant aux affaires des Pays-Bas, à présent, grâce à 
vos bontés et aux deux envois de papiers relatifs que 
vous avez bien voulu me faire, et dont j’ose vous ren- 
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voyer le second, je comprends aisément le vrai état des 
choses, dont ci-devant je n’avais pu que me former une idée 
très-confuse. Je vous supplie de vouloir bien ordonner 
qu’on continue à me les envoyer, ces affaires étant h 
présent de la plus grande importance. Je ne comprends 
pas comment tout cela est allé, et pourquoi on a eu si 
peur de cette troupe de patriotes, représentée sans ordre 
ni règle, et en si mauvais état ? Il me paraît que les 
dispositions militaires ont été bien mal faites, et l’indisci- 
pline fort grande dans ces régimens. Il paraît qu’on a 
trop longtemps méprisé les soi-disant patriotes, qu’on a 
trop compté sur le militaire, et qu’ensuite on a d’abord 
cru tout perdu, et que tout le monde a eu trop peur. Il 
parait que les violences, arrêts illégaux, visitations mal à 
propos du militaire ont indisposé tous les esprits et beau- 
coup aigri. La mésintelligence entre le ministre et le 
commandant général a fait également beaucoup de mal. 
Je crois que le rappel de ce dernier fera beaucoup de 
plaisir nu public, et je souhaite que la sauté du général 
Ferraris lui permette d’accepter un poste aussi délicat et 
dangereux dans un pareil moment. Les déclarations que 
le ministre a publiées, quoique fortes et même humiliantes, 
feront quelque effet, si la confiance se rétablit et si le 
public ne les considère pas comme causées par la peur 
qu’on a des patriotes, car dans ce cas, et surtout si on se 
mettait à traiter directement et comme d'égal à égal avec 
leurs chefs, il est k craindre que leurs prétentions seront 
exorbitantes, et qu’on veuille de leur part la garantie de 
la Prusse, Hollande et Angleterre, ce qui serait très mal- 
heureux dans ce moment, et leur fournirait une occasion 
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qu’ils désirent depuis longtemps, de se mêler de ces af- 
faires. Enfin je crois que l’envoi du comte de Cobenzl 
sera utile, pour que vous soyez .au moins informé du vrai 
état des choses et des mesures à prendre. Je crois qu’il 
est absolument nécessaire que ces affaires se terminent 
le plus tôt possible, pour que d’autres Cours n’aient pas 
le temps de s’en mêler, ni l’effervescence (pii règne en 
France, le temps de se communiquer aux têtes flaman- 
des, qu’on ne peut plus compter sur la force qui à pré- 
sent est impossible et a toujours mal réussi partout, et 
que l’essentiel est de persuader le public de vos vraies 
intentions pour leur bien, en éloignant toutes les choses 
ou personnes qui peuvent leur être suspectes de quel- 
conque façon, et tout ce qui dans les déclarations à don- 
ner, pourrait laisser des doutes ou des interprétations 
aux malintentionnés. Je désire bien ardemment et de 
tout mon coeur, que tout s’arrange bientôt et que vous 
ayez des nouvelles plus satisfaisantes de cette importante 
province, car Je me flatte toujours qu’en Hongrie et Ga- 
licie, malgré les insinuations des émissaires prussiens et 
polonais, il n’arrivera jamais de rumeur, surtout à présent, 
qu’il y a tant de troupes, ?uais si jamais, comme vous 
me le marquez, il y avait quelque chose à craindre, je 
crois qu’il serait de la dernière importance de rechercher 
les causes possibles de leur mécontentement, et de les 
prévenir, en y remciliant et les contentant, si cela était 
possible, pour prévenir une explosion quelconque, tou- 
jours malheureuse. 
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Le 17 (lëceinbre 1789. 

Très-cher frère. J'ai reçu votre chère lettre avec toutes 
les pièces que vou.s avez bien voulu me renvoyer. Pour 
atijourJ'hui je ne puis que me rapporter à celles que 
vous recevrez. J’attends d’un moment a l’autre des nou- 
velles de l’arrivée de Cobenzl à Bruxelles, et de ce que 
le Grand-Vizir aura écrit au maréchal Laudon. Pour 
moi, ma pénible et cruelle situation continue toujours ; 
pas une aspiration libre, et voilà six jours que je n’ai 
pas dormi une minute. Je ne puis être qu’assis au lit; 
cela m'aft'aiblit, me m.aigrit et me met dans un tel 
anéantissement que je ne ptiis rien faire. Le jour levé, 
à peine puis-je marcher dans la chambre; je tousse 
avec grande violence, et ce n’est que des glaires que je 
crache. Je ne puis presque pas parler pour la toux et 
par cette respiration empêchée, qui est d’un inquiétant 
terrible. Les médecins ne trotivent pas pour le présent 
mon état datigercux, mais il est encore plus malheureux, 
que pour le guérir ils ne savent pas de remèdes. 

Adieu; plaignez-moi, car je le suis bien sous tous 
les points de vue. Mes complimens à votre chère épouse, 
et croyez-moi, en vous embrassant tendrement, votre . . 


Le 21 décembre 1789. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre. Les 
nouvelles des Pays Bas sont des plus fâcheuses. Cobenzl 
n’y était point encore, s’étant arrêté plusieurs jours à 
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Coblence. Je crois qu’il faut regarder pour le moment 
ces provinces perdues. Le* Roi de Prusse les soutient et 
dirige. Il est impardonnable tout ce qu’on a fait, et le 
politique comme le militaire sont également très en faute. 
Selon des nouvelles particulières ils doivent avoir vidé 
même Bnixelles, et le militaire tout comme le gouverne- 
ment s’être retirés k Namur, mais je n’ai aucun rapport, 
car ils n’en donnent plus. Knfin c’est un malheur qui me 
tue vraiment de peine. Ma santé est misérable, la toux, 
la difficulté terrible k respirer continuent que je ne puis 
faire le moindre mouvement et dois être assis au lit 
sans pouvoir être coiiclié un instant. A cela j'ai encore 
repris mon accès de douleurs aux reins qui m’a donné 
pour toute une journée la fièvre très-forte. Les nuits je 
ne puis dormir, et enfoncé dans les tristes réflexions 
de tous mes malheurs personnels et ceux de l'Etat, avec 
une santé qui m’empêche tout soulagement, qui me rend 
le travail encore plus pénible, je suis, je crois, actuelle- 
ment le plus malheureux mortel qui existe. Patience et 
résignation, voilà ma seule dévise. 

Je vous embrasse de tout mon coeur, de même 
que votre chère épouse. Croyez -moi pour la vie 
votre. . . . 


Le 24 décembre 1789. 

% 

Très-cher frère. Vous verrez par les nouvelles de 
la semaine, k quoi nous en sommes. Les lettres ci-jointes 
n’ayant point de rapport formel encore, vous mettront 
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an fait de l’incroyable événement du 12 îi Bruxelles*) 
et de ses suites; c’est le combre du malheur et de l’igno- 
minie, et je ne vois pour le présent point de remède. 
Jugez de ma peine, cher frère; vous savez mon fanatisme, 
dirai-je, pour le bien de l’Etat, auquel j’ai tout sacrifié; 
le peu de réputation que j’avais, et la considération en 
politique que la monarchie avait acquise, tout est à vau- 
l’eau, et cela par l’exécution de mesures, les unes plus 
bêtes que les autres. 

Je viens de recevoir votre chère lettre avec les pa- 
piers que vous m’avez renv'oyés de Cobenzl. Je ne sais 
point ce qu’il soit arrivé encore à Luxembourg. Tout ce 
qu’il faudra tâcher pour le présent, c’est de conserver 
cette province et d’avoir par là un point sûr, duquel 
nous puissions un jour retourner avec une armée aux 
Pays-Bas, pour les reconquérir, mais aussi à cela je pré- 
vois mille diflTicultés, surtout pour les subsistances. 

Quant à ma santé, je vous laisse juger si elle peut 
s’améliorer. Je suis vraiment misérable, point Je respira- 
tion, devant être assis toute la nuit, pas en état de me 
coucher un instant, la toux très-forte et bien de la peine 
à expectorer. Imaginez que j’ai fait aujourd’hui mes dé- 
votions dans l'oratoire, et que, marchant pas à pas, je 
n’ai pu arriver de ma chambre à l'oratoire, où on ne 
passe que les antichambres, que hors d'haleine et avec 
un battement de coeur aflFreux. Je ne puis donc rien 
faire, ni prendre l’air, parler m’est également impossible, 
je suis dans toutes les vingt-quatre heures abandonné à 

*) Die Rüumung Brüsselu von Scite der kaiüerliciien Truppen. 
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mps souffrances et à mes peines et chagrins. Plaignez- 
moi, mon cher frère, et que Dieu vous préserve h 
jamais d’une pareille situation ! Je vous embrasse, de 
même que votre chère épouse ; croyez-moi pour la vie 
votre .... 


Le 28 décembre 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui je ne puis vous 
donner autre nouvelle, sinon que ma santé est toujours 
de même, et que je n’ai pas une seconde dans la jour- 
née sans souffrance, vu cette diftlculté à respirer qui 
ne cède à aucun remède, et à laquelle faiblesse et 
battement de coeur se joignent. Des P.ays-Bas aucune 
nouvelle, tout y est perdu, abandonné, et il y aura du 
bonheur si l’on pourra, faute de subsistances et de trou- 
pes, qui ilésertent par compaRuies, se soutenir dans 
Luxembourg, Dans tous ces désastres il n’y a pas la 
moindre lueur encore d’espérance pour un accommode- 
ment quelconque. Voilà ma triste situation, dont la plume 
se refuse à vous détailler l’étendue. 

Adieu, je vous embrasse et vous prie de me croire 
pour IJl vie votre .... 


Le 31 décembre 1789. 

Très-cher frère. Pour aujourd’hui vous recevrez les 
nouvelles de la semaine aux Pays-Bas. Tout est dit, et 
vous verrez avec quels gens on a à faire. Cobenzl s’est 
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sauvé de Luxembourg, puisqu’il seize lieues il s’ëtait 
montré des patriotes. Toutes les têtes sont renversées, 
et je tremble pour Luxembourg, puisqu’ils ne sont pas 
fournis de vivres. Des événemens pareils paraissent des 
rêves, et on aura peine à les croire. Ils ne sont pourtant 
pas mallieurcusement que trop réels. Je suis derechef 
bien misérable; hier j’ai eu toute la journée la fièvre, et ce 
mal aux rognons qui me la donne toujours ; outre le 
reste qui ne change pas, toujours la toux et la respira- 
tion difllcile, à ne pouvoir être couché un instant, mais 
devant être toute la nuit assis. Joignez k cela la faiblesse, 
le malaise que cela donne, et les importantes occupations 
du moment, et les peines dont on est affaissé. Je puis 
à peine encore avec tous les efforts y résister, et suis le 
plus malheureux des êtres. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon coeur, de 
même que votre chère épouse. Croyez-moi pour la vie 
votre .... 

Faites, je vous prie, k vos fils mes remercîmens 
pour leurs lettres, et assurez-les de toute mon amitié. 
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Le 4 janvier 17U0. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre lettre et suis clinrmë 
que votre fils Rainer ait une petite vërole naturelle si 
bénigne. J’espère (jue le sang, que parfois crache votre 
chère épouse, ne sera d’aucune conséquence. Pour moi, 
je suis toujours de même, je drogue k force, mais sans 
effet. J'ai encore eu hier une attaque de do\ileurs aux 
rognons, qui deviennent plus fréquentes ; la respiration 
m’empêche toujours d’être couché et de pouvoir bouger 
même pour aller k l'église je ne suis plus en état, et les 
fêtes et dimanches j’entends la messe dans ma chambre. 
Quant aux aflfaires, elles sont malheureusement dans une 
situation extrêmement ci-itiqnc. Les Pays-Bas sont perdus, 
j’ai des nouvelles certaines que les révoltés se sont 
engagés par écrit vis a-vis du Roi de Prusse, d’accord 
avec l’Angleterre et l’Hollande, de n’entrer en aucune 
négociation avec moi, mais de former et soutenir leur 
indépendance comme une nouvelle république garantie 
par ces puissances. La paix avec la Porte a une appa- 
rence encore éloignée et même douteuse ; que le Roi de 

20 ' 


JoA^ph 
. Léopold. 
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Prusse nous îittaquera ai\ printemps, je le crois sûr; 
qu'il a fait une alliance avec la Pologne, est un fait; 
qu’il suscite des troubles et en Galicie et en Hongrie, 
c'est constaté, ainsi voila en quoi en sont les choses, et 
je ne puis remuer, le travail me coûte doublement, et si 
l’on ne pense et pousse à tout, vous saviez que ri(m ne 
va chez nous. Enfin je ferai certainement tout ce que 
je pourrai, et on vous embrassant tendrement, je vous 
prie de me croire, de mtonc que votre clière épouse, 
votre . . . 


Le 7 janvier 1790. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre, et suis 
charmé que votre fils se porte si bien avec sa petite 
vérole. De nouvelles il n’y en a point des Pays-Bas, 
tout y est en pleine rébellion, et l’on commence déjà à 
se disputer sur la forme du gouvernement. Pour Luxem- 
bourg nous gagnons en attendant du temps pour l’appro- 
visionner tant bien que iiial, car la cherté est terrible, 
et la défense d’exportation presque génér.'de. Les Turcs 
viennent de tenter une entreprise sur Cladowii, pour nous 
obliger à lever le blocus d’Orsowa. Je ne sais point ce qui 
est arrivé, mais j’en attends à tout moment la nouvelle, 
cela influerait infiniment sur la pacification. Si nous étions 
assez heureux de les repousser, je crois qu’Orsowa 
alors capituler.ait, au lieu qiie, s'ils réussissent, nous 
sommes mal de ce côté-là. Les vues hostiles du Roi de 
Prusse continuant, je me vois obligé de faire marcher 
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une partie de l’armée en Bohème et Moravie; le maré- 
chal Laudon en aura le commandement. 

(pliant à ma santé, c’est toujours de même. La diffi- 
culté dans la respiration ne diminue point, ce qui me 
rend extrêmement la vie dure, puisque jour et nuit je 
n’ai pas un moment sans gêne et peine. 

Adieu, je vous embrasse de même que votre chère 
épouse de tout mon coeur. Croyez-moi pour la vie 
votre . . . 


Le 1 1 janvier 1790. 

Très-cher frère. J’ai reçu votre chère lettre; vous 
aurez vu depuis qu’aux Pays-Bas il n’y' a plus rien k 
faire, et qu’il faut attendre du temps et des circonstances 
des événemens dont on puisse (trotiter pour s’y remettre 
en possession. Ici je suis fort inquiet pour le blocus 
d’Orsowa; les Turcs ont assemblé dix mille hommes et 
atta(iuent Cladowa; s’ils y réussissent, Orsowa sera 
secouru par eux, et nous risquons de perdre dans cette 
saison toute notre artillerie et beaucoup de monde. 

Quant à ma santé, elle est toujours de même; 
avant-hier je fus encore toute la journée aceublé de la 
fièvre et de mes douleurs aux reins ; je maigris prodi- 
gieusement et souffre déjà beaucoup des os sans chair, 
sur lesquels je dois être assis toute la journée et la nuit. 

Adieu, présentez mes respects à votre chère épouse, 
et croyez-moi, en vous embrassant tendrement, pour la 
vie votre . . . 


Jo»4>ph 
1 Laopold. 
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Le 14 janvier 1790. 

.n^ilopoid. Très-clier frère. Vous recevrez aujourd’lmi les objets 
do la semaine, qui no sont pas bien intéressants. De 
Cladowa je ne sais autre cbose que ce que Liptay*) est 
marclié à l’ennemi, mais comment cela aura réussi, je 
l’ignore. Des Pays-Bas point de nouvelles; tous les 
grand-seigneurs quittent, comme Gavre, d’Ursel, Grim- 
berghen etc. Quant à ma santé, c’est a peu près de 
même; voilii plusieurs fois que tous les sceonds jours 
j’ai un mouvement fébrile, grand abattement et des dou- 
leurs aux reins et tout alentour aux hypocondres, ce 
qui rend la respiration encore plus eourte. .Je maigris 
et pourvu que je visse un espoir d’une fin quelconque, 
je me coirais bien heureux, car de vivre pour souffrir 
et (pour être *‘) déshonoré, est au-dessus de tous les 
martyres. 

Adieu, j’embrasse votre chère épouse. Croyez-moi 
pour la vie votre . . . 


Le 18 janvier 1790. 


Joseph 
an Léopold. 


Très-cher frère. Pour aujourd’hui la même sécheresse 
de nouvelles existe. Les Turcs qui étaient venus attaquer 
Cladowa, ont été repoussés par le colonel Liptay avec 


*) Anton V. I.ipthny. Er »l«rb im .Islire 1000 al» Feldinar- 
flctiall- Lieutenant. 


**) Dieae. beiden Worte «ind von Josephs Hnnd durchstrichon. 
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perte de 2Ü0 hommes.*) Du reste Orsowa tient encore. 
Pour moi j’ai encore eu, malgré le quinquina, hier soir 
et cette nuit la fièvre avec une toux sèche, convulsive, 
qui m’a tout anéanti. Je viens de me lever et la tête 
me tourne encore ; avec cela l'estomac est gâté et J’ai 
un vrai dégoût pour le manger. 

Adieu, je vous embrasse et vous prie de me croire 
pour la vie, de même que votre chère épouse votre . . 


Le 21 janvier 1700. 

Très-cher frère. Les nouvelles de la semaine, vous 
les recevrez ci-jointes. Il n’y a plus de doute que le 
Roi de Prusse réussira à faire une alliance avec la Porte, 
et qu’il nous attaquera en conséquence de celle-là au 
printemps; c’est pourquoi il a fallu tendre toutes les 
ressources, et nous partager d’une façon, non suffisante, 
mais pourtant qui puisse nous mettre à couvert autant 


*) An doin gleicheu Tage fuclirieb Kusenbtfrg an den Uroaa- 

liersog; A. K. im; fait l'honneur de me dire dan.s «a dernière du 
4., que je doi« tâcher de persuader l’Empereur de se dissiper. C'est 
bien co que nous souhaiterions tous, mais hélas, tous nos efforts 
sont inutiles, taudis (pie toutes les causes physiques et mornU^s sem- 
blent concourir â lui rendre la vio insupportable. 11 n'y a que coux 
qui l’approchent, qui peuvent juger du degré de souffrances qui 
affectent coiitimieilement son esprit et son corps. Nous avons rei;u 
hier la nouvelle de Tavaiitage que Eipthay a remporté sur les Turcs, 
qui voulaient secourir Orsowa. Cette affaire, qui dans le moment 
présent est de très-grande conséquence, n'a pas répandu U motudre 
sérénité dans son âme.** 


Jon«ph 

LaopoM. 
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que possible des deux côtés. Ce que cela deviendra 
il n’est pas facile de le prévoir, mais toujours notre 
situation est très-critique, et je crois que bien des années 
la nionarehie ne s’est trouvée dans un si grand danger. 
Avec cela ma misérable santé, qui ne me permet qu’avec 
les plus grands efforts k vaquer encore aux affaires, 
mais qui m’ôte toutes les facultés du corps pour y suffire 
tel que le moment et son importance l’exigeraient. Avec 
cela, je vous l’avoue, qu’avili par ce qui vient de m’arriver, 
voyant que je suis malbeureux dans tout ce que j’entre- 
jirends, l’ingratitude affreuse, avec laquelle mes bons 
arrangemens sont envisagés et qu’on me traite, car il 
n’y a plus k imaginer d’insolence et d’exécration que 
l’on ne se permette publiquement sur mon compte, tout 
cela me rend douteux, je n’ose plus avoir d’opinion et 
la faire exécuter, je me laisse aller k l’avis, même que 
je ne crois pas le meilleur, dos ministres, puisque je 
n’ose soutenir le mien et que même je n’ai plus la force 
de le faire exécuter et de me disputer. Entin voilk une 
triste position. Pour ma santé c’est de même; j'ai une 
petite fièvre tous les soirs, j’expectore beaucoup et cela 
m’afl'aiblit la poitrine; la respiration est toujours de 
meme, je ne puis j)oint être couché ni faire le moindre 
mouvement; pour parler et pour dicter il me faut une 
peine infinie, toussant d’abord quand je parle et ayant 
la voix éteinte. Adieu . . . 
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Le Hit juavier 1791). 

TrèB-elier frère. J’ai re\‘u votre chère lettre et suis j 
parfaitenient do votre avis, que dans ce nionieat il n’y 
a pas d’autre parti à prendre que de céder vis-à-vis de 
nombre de demandes, que fout les Ilonj'rois et qu’ils 
augmentent à mesure qu’ils voient qu’on a peur. Vous 
verrez que la triste situation de ma santé, l’état critique 
de la monarchie, la malheureuse révolte des Pays-liiis, 
et la première condescendance qu’on a déjà eue, les 
rendront insolents au point de vouloir tout renverser, ce 
qui s’est fait, et qu’ils ne sauront plus où arrêter leurs 
désirs. Je souhaite (jue je me trompe. Pour moi. Je suis 
toujours également misérable, et les poumons sont déjà 
si affaiblis, que j’ai bien de la peine à parler quelques 
mots de suite. 

Adieu, je vous embrasse, de même que votre chère 
épouse . . . 


Le 2H janvier 17(Ki. 

Très cher frère. Vous recevrez les objets divers et 
importants de la semaine. Rien ne nous réussit, et nous 
avons bien du guignon, mais aussi en sommes-nous en 
grande partie cause, puisque je ne puis pas obtenir du 
prince Kaunitz qu’il s’explique davantage. Nous aurions 
d’abord nommé quelques conditions raisonnables pour la 
paix; point du tout, je n’ai pu l’emporter, et par notre 
façon vague de parler, tout le monde reste méliant. Si 


Jot^ph 

LeopuM 


JoHvph 
I LtfOpolti 
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le teuijis se perd et le Roi de Prusse avance dans ses in- 
trigues, l’alliance avec la Porte doit être déjà signée, 
ainsi plus d’espérance d’éviter la guerre des deux côtés. 
Cruelle perspective! Tout cela vient en partie de ma 
malheureuse maladie, et de ce que je ne suis plus en 
état de faire par moi-même. Dicter est impossible, et 
tout écrire aussi, ainsi bien des choses, je les dois laisser 
faire, quand même je les désirerais autrement. La respi- 
ration devient depuis quatre jours plus courte, plus 
difficile encore que ce n’était, et à cela se joint le désa- 
grément que les pieds m’enflent. Point d’appétit du tout, 
forte toux et expectoration copieuse. Adieu, je vous 
embrasse de même que votre chère épouse. Croyez-moi 
pour la vie votre . . . 


Le 4 février 1790. 

Très-cher frère. Vous recevez par la poste sûre les 
objets de la semaine. Il y en a deux de quelque impor- 
tance, savoir que j’ai rétabli la conférence pour les objets 
majeurs de politique qui actuellement étaient traités par 
le seul référendaire Spielmann *J, Cobenzl absent, et le 
prince Kaunitz (pii, quoiqu’avcc une très-bonne judicature, 
est dans la SO’'™" année et baisse de mémoire, mais sur- 
tout a adopté une façon de vivre qu’il ne dérange pas, 
et qui ne laisse au.x affaires que peu de momens dans 
la journée. Croiriez-vous possible que je ne l’ai déjà pas 

*) Anton von Spielmann. 
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vu presque deux ans. Depuis que je suis revenu malade 
de l'armée, je n'ai pu aller chez lui, et d'apprélicnsiou 
il ne veut pas venir chez moi, ainsi il n'y a pas moyen 
de discuter une affaire. Ma misérable santé ne me 
permet non plus de changer et d'arranger par moi-même 
les expéditions, ainsi la conférence établie et composée 
du prince de Starbemberg, maréchal Lascy et Rosenberg 
s’assemblera; Hpielmatm proposera les objets, ils diront 
leurs avis, on en formera uu protocole que le prince 
Kaunitz verra et auquel il ajoutera le sien, et ainsi 
cela sera porté a ma décision. Si je puis, j'assisterai moi- 
même à ces conférences. 

Pour les affaires d'Hongrie, les troubles y ont pris 
une couleur très- dangereuse. Assembler à cette heure 
une diète, eût été mettre tout en confusion. N'accorder 
que quelques demandes, n'était pas suffisant, je me suis 
donc exécuté, non sans peine, à retirer toutes mes ordon- 
nances, et à tout remettre sur le pied, sur lequel c’était 
du temps de feu mon auguste mère ; cela coupe court 
à tout, et il faudra voir l’effet que cela fera. 

Le superbe présent de votre chère épouse à l’archi- 
duchesse, contenant toute la layette pour l’enfant, est 
arrivé hier ici en très-bon état. Tout le monde l’admire, 
et je vous prie de lui en faire mes remercîraens. Quant 
à ma santé, j’ai encore eu trois nuits horribles, où à 
force de tousser, expectorer et beaucoup de chaleur, je 
n’ai pas pu dormir un instant; les forces diminuent. 
Adieu. . . . 


Digitized by Google 



316 


an Lcopnid. 


Le 6 lévrier 1790. 

Très-cher frère. Je prolite do vutrc valet de cham- 
bre, a(iu de faire moins de bruit, pour vous prier 
instamment de prendre en mûre considération l’importanee 
de l'objet. Voyant ma santé dépérir do jour en jour, 
j’ai assemblé les médecins qui me traitent, et ai exigé 
d’eux par écrit une déclaration de ce qu’ils jugeaient 
de mon état. Voici l’original signé par eux, que je vous 
envoie.*) Vous voyez donc que le danger et même 
l'impossibilité de guérir existe, mais que même il peut 
mener à une prompte lin. Or dans les circonstances dans 
lesquelles se trouve l’Etat, toute stagnation à prendre 
des partis décisifs pourrait être du plus grand malheur, 
et comment pourrait on eu prendre, si je n’existais plus 
ou no fus plus en état de rien décider. Dans votre ab- 
sence envoyer des courriers pour avoir vos ordres, est 
un retard qui pourrait être très-nuisible. Je vous conjure 
donc, mou cher frère, et par amitié pour moi et par 
devoir, ce que vous devez aux Etats qui vont vous appar- 
tenir, et au patrimoine de nos pères, et celui do vos 
enfans , qui a besoin dans ces critiques circousUiuces 
du plus prompt secours, de vous rendre le plus tôt que 
vous pourrez ici. Cela est essentiel, et je ne pourrais 
mourir content, que si je sais l'Etat pourvu de son chef. 
J'entre parfaitement dans les difficultés et délicatesses 
qui peuvent vous rendre cette arrivée ici dans ces cir- 
constances gênante , mais vous avez à faire à moi, k 

•) Fehlt. 
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un ami et à un liomine qui regarde l'apjirocdie de sa 
dissnlutinn eomuie un vrai bonheur, et puis les grandes 
raisons d’Etat doivent prévaloir, jointes au devoir. Je 
compte donc pour sûr, mon clier frère, que vous viendrez 
ici le plus tôt que faire se pourra, puisqu’il ne faut rien 
mettre au hazard dans des matières si importantes. î>a 
maison est à vous et à vos ordres ; vous pourrez loger 
où bon vous semblera. Peut être que l’app.arteinent du 
l’ape ne vous conviendrait point par mon mauvais voisi- 
nage, et alors les chambres de la Marie ou ceux à 
[ Ahe Hof au premier étage pourraient vous arranger. 
Marquez-en d’avance seulement un mot; ils sont tous 
meublés et prêts. Vous connaissez mon coeur, mon 
amitié pour vous ; jugez de la consolation <pie j’éprou- 
verai de pouvoir encore vous voir avant ma mort. Je le 
répète, on ne peut rien .assurer, mais il n’y a pas de 
temps à perdre; le mois de mars est traitre aux mala- 
dies. A cette heure, que j’ai tout fait ce qjie je devais 
pour mon Etat, je vous le donne sur votre conscience, 
si des doutes ou difficultés vous arrêtent. 

Adieu; je vous embrasse et espère de vous voir 
bientôt. Présentez mes respects à votre épouse et excusez 
que je ne lui écris point , mais cette lettre m'a déjà 
tant fatigué que je ne le puis. Croyez-moi pour la vie 
votre tendre frère et ami 

Joseph. 
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Léopold 
an Joseph. 


Le 8 fdvrier 1790. 

Trèa-clier frère. Je suppose que votre valet de 
chambre sera arrivé lieureusement et vous aura remis 
ma lettre importante. Je ne puis rien y ajouter; les cir- 
constances de ma santé sont toujours les mêmes et mes 
désirs de vous revoir ici. Adieu, je vous embrasse, pré- 
sentez. mes respects à votre chère épouse et croyez-moi 
pour la vie votre. . . . 

J’ai oublié de vous marquer que j’ai tout fait pré- 
parer à la chancellerie d’Etat pour que, dès que je 
saurais que vous venez, ici, je puisse expédier les décla- 
rations nécessaires qui vous déclarent mon Corégent tout 
comme l'Impératrice m’avait nommé le sien. Par là vous 
êtes d’abord en j)lein droit de tout ordonner, et votre 
signature a égal effet au dehors comme au dedans 
comme la mienne. 


Le IG février 1790. 

Très-cher frère. .l’ai revu à la fois vos deux lettres 
du 4 et du fi de ce mois, l’une par la poste et l’antre 
par le retour de mon valet de chambre, arrivé ici le 14. 
Vous pouvez bien vous figurer combien j’ai été frappé 
et pénétré de ce que vous voulez bien m’y écrire, et 
du triste et déplorable état de votre santé, de tout ce 
que vous vo\dez. bien m'y dire de l’état des affaires de 
la monarchie, et pénétré de toutes les marques d’amitié, 
bonté et confiance dont vous voulez bien m’y combler. 
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Vous savez que toujours et toute ma vie j’ai toujours 
été à vos ordres et à votre disposition en tout et pour 
tout. Je sens bien tout l’état des circonstances et leur 
poids, et pourvu que je puisse vous servir, vous être 
bon à quelque chose, vous assister et soulager autant 
que je puis, vous pouvez bien être assuré que je le 
ferai toujours avec le plaisir le plus sensible à quelcon- 
que prix. Dieu veuille seulement que je puisse vous être 
bon à quelque chose. Vous êtes trop bon de penser 
même à mon logement; je suis également bien partout, 
et pourvu que je ptiisso vous obéir et rendre service, 
tout endroit m’est bon et égal. Je serais parti tout de 
suite pour me rendre à vos ordres, si la secousse que 
cette nouvelle imprévue a donnée à mes nerfs très- 
sensibles, ne m’avait pas tenu incommodé une couple 
de jours, et si j’avais pu partir sans devoir faire ici des 
dispositions pour mes affaires ici et celles de ma famille 
si nombreuse. J’ai travaillé nuit et jour et je pars pour 
Florence où je m’arrêterai deux jours pour prendre mes 
dispositions et arranger mes papiers , et j’espè.re de 
partir le 22 de ce “mois, et pour peu que les neiges en 
Tyrol et les boues en Lombardie, car la saison est 
justement à présent des plus mauvaises, ne m’arrêtent 
pas, je me flatte d’être à vos pieds le P' de mars. Je 
sens combien mon coeur sera déchiré en voyant le 
triste état de votre santé, mais ma consolation sera 
bien grande au moins de vous revoir, de vous témoigner 
mon empressement à vous obéir, et surtout si, pouvant 
vous être bon à quelque chose, cela pouvait contribuer 
de quelque façon à vous faire du bien à la santé. 
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.To vous envoie cette lettre par un lioinnie à moi, 
qui va en courrier et restera ii Vienne pour m’y attemlrc. 
Si jamais vous aviez d’autres ordres à me faire parvenir, 
Je vous prie de me les envoyer par courrier, et je 
prenflrai la route du Tyrol, et si jamais par quelqu’ac- 
cident imprévu de maladie je me voyais empêché de 
partir le 22, ou arrêté en chemin, je vous le ferai sa- 
voir par estafette. 

J'ose vous renvoyer les papiers ci-joints, et crois 
que vous avez fait une glorieuse et excellente résolution 
pour les affaires d'Hongrie, qui seule sera capalde de 
remettre la nécessaire et importante tranquillité dans 
cette belle province, surtout dans les circonstances pré- 
sentes. Dieu veuille que cela y pacifie les troubles, et 
qu’une ])ai.x puisse se faire avec les Turcs, qui empêche 
et prévienne la guerre avec le Roi de Prusse. 

Je compte mener avec moi le général Manfredini, 
un valet de chambre, un domestique et un garyon de 
cuisine; j'ose vous en prévenir. C'est avec la plus vive 
impatience que j’attends le moment d'être à vos pieds. 


Le 24 février 1790.*) 


L«niMild 
ao JoK«pb. 


Très-cher frère. Figurez-vous combien j’ai été frappé 
en recevant hier le courrier que j'ai l'honneur de vous 
renvoyer aujourd'hui, avec la nouvelle de l'accouchement 


*) Ain nüclifitcn Tape, dem 25., kündipt Loopold neînem Sohno 
Franz daji Eîntroffen don Couriorn mit dor Narhriolit vom Todo do» 
Kainorff an. 
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malheureux et de la mort aussi imprévue (le ma belle- 
fille. Quoique je n’aie eu que peu de jours le plaisir de 
la connaître, je lui étais bien attaché par toute l’amitié 
qu’elle nous témoignait dans ses lettres, et puisqu’elle 
faisait le bonheur de mon fils. Je prévois que l’enfant 
ne vivra pas non plus, et ayant vu toutes les bontés 
(pi’en toutes les occasions vous aviez pour elle, je puis aisé- 
ment me figurer quelle nouvelle inquiétude cela aura 
ajouté à votre santé, malheureusement déjà en si mau- 
vais état. A toutes ces si justes inquiétudes de ma part, 
se joint encore rimpaticnce extrême, avec laquelle j’attends 
le moment de vous revoir et d’être à vos pieds. Après 
la reçfie du premier courrier, et vous avoir envoyé le 
mien, je finis toutes mes affaires à Pise et en partis 
tout de suite pour Florence, d’où, après un jour pour 
arranger mes papiers, je comptais partir le 20 ou 21 
pour aller par la route du Tyrol, mais j’ai été attaqué 
d'un très-gros rhume de poitrine, mal do gorge et lièvre 
avec des maux de fête, insomnies, des attaques répétées 
de nerfs, qui chez moi m’ont été déjà d’autres fois très- 
sérieuses, et des coli(jues nerveuses qui m'ont absolument 
empêché de partir. J’ai d’abord pris tous les remèdes 
plus prompts et forts pour me dépêcher des nerfs et 
coliques; je suis mieux, mais la toux et la lièvre me 
continuent, et malgré tous les soins, ménagemens et 
médieamens je crains qu’il me faudra encore trois ou 
quatre jours avant de pouv'oir partir, sans risquer de 
devoir rester en route dans quelque mauvais endroit, 
selon que vous le pourrez voir par l’attestat du médecin 
Stêrek que je vous envoie ci-joint, Lagusius étant avec 
V. Arn«th. a. L«opold. II. 21 
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mes enfans à Pise, pour ma justification. Fipurez-vous 
mes inquiétudes et mon impatience. J'ai ma voiture 
chargée à ma porto, et dès le premier moment que je 
pourrai seulement me tenir en voiture sans fièvre, je 
partirai totit de suite. 

J’ose vous envoyer ci-joint les papiers que vous 
avez bien voulu me communiquer. Puissiez-vous me don- 
ner des meilleures nouvelles de votre santé, et moi en- 
suite avoir le bonheur de vous trouver rétabli, ce serait 
la meilleure médecine possible pour mes maux. 
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Note 

ilu s. M. l'Empereur .luseph sur la eampH|;iie de l'amiée 178d*). 


la» guerre avec lu l’orte fut une conaé(iuenec nécessaire 
des engagemens pris dans le traité d’alliance qui a été conclu 
entre l’Kmpercur et l'Inipératrico de Russie. Ce traité obligeait 
les deux parties que dans le cas que l’une fût attaquée, que 
l’autre trois mois après déclare la guerre à l’ennemi agresseur 
de l’autre, non avec un nombre stipulé de troupes au.\iliaire.s, 
mais uvtHî toutes ses forces. 

Or le cas de l’agrc-ssion était clair. La Porte avait déclaré 
la guerre à la Russie, avait enfermé son ministre, refusé toute 
médiation et attaqué les Russes à Kinburn ; l’Kmpereur ne 
pouvait donc, sans être parjure a ses engagemens, se refuser' 
de déclarer la guerre à la Porte. 

L’étendue de ses frontières depuis la mer adi'iatique jus- 
qu’au Dniester rendit la défense de ses provinces, la plupart 
peuplées, riches et fertiles, aussi intéressante que difficile. Il 
s’agissait de faire la guerre à toute une nation qui, n’ayant 
rien à perdre, ne cherchait qu’a piller et à saccager là où la 
moindre occasion lui en présentait les moyens. Abandonner 
une partie de ces frontières sans défense pour se renforcer dans 


•) V. pag. 209. 
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un point , et se porter en pays ennemi, c’était perdre cent 
pour ne gagner que cinq, et c’était en même temps se pri- 
ver de ses subsistance» et du ohariage, car tout ce qu’on aurait 
abandonné, eût été saccagé, tandis que la Bosnie et la Servie 
n’offraient rien qui pût servir d’équivalent aux pertes qu’on 
aurait es»U5’ées en tout genre. Or la guerre étant devenue né- 
cessaire, l’intolligeuce secrète qu’on s’était ménagée depuis quel- 
ques aunées à Belgrade, faisait espérer avec probabilité qu’au 
commencement de cette guerre on emporterait d’emblée cette 
importante place. La chose était près de réussir et paraissait 
immanquable, lorsqu’une confusion parmi les bateaux qui trans- 
portaient les troupes, jointe a un défaut de décision de la part 
des chefs, fit avorter le projet qu’on avait fait d’entrer la nuit 
par les portes ouvertes et gardées par nos affidés. 

Ce premier malheur fut presque le signal de tous les 
autres qui s’en suivirent. 

La guerre déclarée, presque tous ceux qui commandaient 
sur les frontières, voulurent sc signaler par de» entreprises sur 
des châteaux qu’ils attaquèrent sans dispositions préalables et 
sans les moyens nécessaire», aussi furent-ils repoussés. Il n’y 
eut que le colonel Bcharnik qui eut l’adresse de s’emparer de 
Dresnik, sans sacrifier mal à propos du monde. 

A Stürlich, Novi, Dubitza, Gradisca et Semendria on 
donna en partie des a-ssauls et en partie on y fit des espèces 
de sièges, tous avec perte et sans le moindre fruit. 

Tout cela n'était point fait d’encourager la troupe, aussi 
à la jactance des commandans sucoéda-t-il une inertie qui fit 
qu’on n’osât plus rien entreprendre, hors quelques légères 
escarmouches. 

C’est ainsi qu’on parvint au printemps à la fin de mars. 
L'objet principal de l’ouverture de la campagne devant être le 
siège de Belgrade, on préparait tout à cet effet. Une digue 
immense fut commencée à Beschania, une autre a Perlaswaros et 
une troisième à Oppovo, toutes choisies et tracées par le géné- 
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ral Zfcheuler. La première lut mallicureusemeiit prise tout à 
rebours de l’objet auquel on l’avait destinée ; il la Ht commen- 
cer trop loin de Semlin et par conséquent de sa ligne de dé- 
fense, outre que son profil et sa largeur étaient colossales, de 
façon qu’en en retranchant la moitié, il en restait encore une 
largeur plus que suffisante. Il en était de même des ponts. Cet 
ouvrage ne put se terminer que tard et encore ne fut-il point 
achevé. Eu outre cette digue allait aboutir à la Save, hors 
de la position comme des lignes du prince Eugène, et exigeait 
par conséquent un corps détaché sur la montagne nommée 
Bedina, pour y couvrir les ponts de communication. 

Celle de Purlaswaros, après (juelques remuemeiis de terre, 
fut entièrement abandonnée et on dut changer la direction à 
la digue d'Oppova, autrement on n’aurait pas pu l’achever, et 
encore cet ouvrage a duré toute la campagne. 

Une autre petite digue et un pont furent construits près 
de Surezin par-dessus les marais. On prit poste à Zabracs de 
l’autre côté de la Save, en y faisant une redoute pour couvrir 
les bateaux qu’on avait sur la Save et qui étaient destinés 
pour les ponts. 

A la fin de mars les Turcs firent de Belgrade la première 
attaque sur les travailleurs de cctlo digue. Le général Zechen- 
ter fit pus.ser une division d'Esterhâzy au travers d’une flaque 
d’eau qui l’empêcha d’arriver à l’ennemi en ordre; elle perdit 
du monde et une vingtaine de houssards rechassèrent les Turcs. 
Les généraux Zechenter, Gcmmingen et .\lviutzy étaient pré- 
sents et furent étonnés, sans faire autre disposition. 

A la mi-avril l’infanterie de l’armée marcha au camp de 
Semlin cl la cavalerie à celui de Panowsee, excepté le corps 
destiné ponr Salracs qui s’y rendit de ses quartiers, et après 
que les généraux Kouvroy, Mittrowsky, Zechenter, Mikovini*) 

*) Ludwig Mikowiiiy von Breznobanys, erhielt 1790 den Tlie- 
resieiiordeii und stsrb zwei Jalire siiiUer als Generslmajor. 
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et Stfiametz*) avaient été reconnaître cette place, en pas- 
sant avec quelques bataillons et un régiment du cavalerie de 
l’autre côté de la Save, et qu’ils l’eurent jugée trt-s-difficile, si- 
non impossible à attaquer, son attaque fut néanmoins résolue. 
On passa la Save, on investit la l’alanque; il y eut quelques 
différends au sujet de l’emplacement des batteries. Cependant, 
dès le premier jour qu’elles jouèrent, le feu ayant été mis aux 
maisons, l’on lit avancer deux bataillons qui, le long de la 
Save, remplirent le fossé d’eau qui était devant la Palanquo ; 
ils montèrent sur les parapets et ouvrirent la porte. Les Turcs 
qui s’étaient réfugiés dans la seconde enceinte, capitulèrent 
ainsi que le château et se rendirent prisonniers de guerre. Ceci 
arriva le 24 avril. 

C’était le moment où il aurait fallu continuer les opéra- 
tions offensives. Belgrade était mat pourvu de vivres et de 
garnison, les hubilans de la Servie s’étaient révoltés et décla- 
rés pour nous, l’armée turque avait à peine quitté Constanti- 
nople, enfin tout paraissait favoriser le siège et la prompte 
prise de Belgrade. Le projet était de faire tout de suite des- 
cendre le pont qu’on avait sur ta Save près de Sabacs et de là 
pas.ser à Surezin, où la petite digne et le pont sur la Petraz- 
bora étaient achevés. Mais on objecta que la grande digue à 
Beschania n’était point finie, que les ponts sur la Save et le 
Danube n’étaient point tous achevés, que les bataillons venant 
d’Autriche n’étaient point arrivés, que l’armée ne s’était point 
encore exercée avec les chevaux de frise, ni dans la formation 
des carrés, enfin qu’il fallait attendre encore. 

Pendant le peu de jours que dura l’expédition de Sabacs, 
les Turcs firent une attaque sur la digue de Beschania. Le 


*) Nicolsus Freihorr von Steinmetz hstto schon im J. 1761 aïs 
Oberstlieuteuaiit das Theresiciikreaz erlialteii. Kr starb iin J. 17ÜS 
aU Keldmarschall-Lieutenant. 
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gônt'ral Slaador*) «jui y commandait, pla<;a le régiment d’Alton, 
infanterie, avec tous ses canons sur la digue au-delà du pont, 
et fit attaquer par un détachemeut d’uhlana les Turcs cachés 
dans des broussailles et des excavations. Cette cavalerie ayant 
été repou.ssée sur l’infanterie, y mit le désordre et l’on se sauva 
pur le pont qui, devenu trop étroit par tant de ehariage qui 
l'embarrassait, les garde-fous cassèrent et beaucoup de inonde 
fut jeté eu bas dans l'eau. Peu de Turcs qui poureuivireut les 
fuyards, en tuèrent et en prirent et s’emparèrent de ([Uatre 
pièces de canons, et sans une vigoureuse attaque qu’une divi- 
sion de Samuel Giulny fit sans tirer, seulement avec la bayon- 
nette sur les Turcs qui passaient déjà le pont, on aurait perdu 
plus de canons et de monde. Ils furent forcés par là de se 
retirer. 

Après cet événement l’on ne s’occupa plus qn'à défendre 
la tête des ponts de la digue moyennant différentes redoutes, 
flèches et grands tambours en palissades qu'on y a faits. L’ou- 
vrage même n’y fut plus continué. 

En Croatie le prince de l.iechicnstein avait commencé ses 
opérations pour assiéger Dubitza. Parvenu à donner l’assaut 
par une brèche qui a été faite, les dispositions furent si mau- 
vaises que non seulement crmx qui donnèrent Passant, furent 
repou.ssés avec perte, mais que nou-s y perdîmes même deux 
canons et que les Turas, par une sortie s’étant rendus maîtres 
de nos batteries pour peu de temps, y brisèrent tous les 
refouloirs et instrumens pour charger, et arrachèrent de ta 
batterie mémo les gabions et saucissons, presqu’en même temps 
qu’une troupe de cavalerie turque accourut au secours de Pu- 
bitza, y porta un renfort et en fit sortir en notre pré-sence 
les femmes et les enfans, parce que la ville n’avait point été 


*) Joseph Slaader Kreiherr von Adelsheiin. Kr starb im J. 1808 
als Fel<l/.eagraei8ter iiiui Commandeur des Tliercsienordeus. 
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entounie et qu’on n’y avait pas fuit de ligues de circon- 
vallation. 

De là cette cavalerie voulut brûler le pont sur l’Dnna, 
mais elle trouva une division de Grœven, houssards, qu’elle 
attaqua et fit plier. Ils viuront pêle-mêle se jeter sur le parc 
d’artillerie qui, au lieu de tenir ferme et de tirer, se mit en 
marche, dont s’ensuivit beaucoup de confusion. La cavalerie 
turque repartit enfin, et passant devant notre infanterie sans 
la charger, retourna sur les hauteurs qu’elle avait occupées 
auparavant. 

Le prince de Liechtenstein se croyant battu et hors d’état 
de continuer le siège de Dubitza, repassa l’Unna et y laissa 
seulement le pont avec un retranchement occupé par nos 
troupes. 

Dans cette position les Turcs campés près de Dubitza, 
nous au delà de l’Unna et la tête du pont soutenue et disputée 
parfois par diflTérentes petites escarmouches insignifiantes, les 
choses en restèrent plus de trois mois en Croatie, quoique le 
prince de Liechtenstein ait reçu un renfort de huit bataillons 
et un régiment de cavalerie, et même rien de signifiant ne s’y 
passa plus le long de toute la frontière. 

Il eu fut de même en Esclavonie, où l’on tirait souvent 
assez inutilement beaucoup de coups de canon de notre forte- 
resse de Gradisca sur la forteresse turque qui est vis à-vis, 
mais il ne s'y passa rien d’intéressant, non plus que sur toute 
la frontière. 

Tout était également tranquille nu Banat. Les corps francs 
et les Servions faisaient des incursions eu Servie et y em- 
pêchaient les communications et les transports des vivres qu’on 
destinait pour Belgrade. Toute la partie de la Walliova qui 
environne Belgrade, fut également ravagée et beaucoup d’habi- 
tans en émigrèrent. 

Hormis quelques incursions en Valachie assez insignifiantes 
tout fut aussi tranquille en Transylvanie, et le prince Cobourg 
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avam;u de sou côté vers Chotym et commeu(;a par iuvestir eu 
partie cette place. 

Telle était la situatiou dans laquelle on resta depuis la 
fin d’avril jusqu’au 2tî mai. Ou s’occupa seulement à faire un 
retranchement très-con.sidéiable autour de 8emliu et un autre 
sur la hauteur de Beschania, qui par les difi'érentes augmen- 
tations et l’élévation du profil qu’on eu exigea, ue put être 
achevé que plus tard. 

A cette époque et après bien do la peine tout se trouva 
enfin prêt pour pas,ser la Save et commencer le siège de Bel- 
grade. Selon les dispositions l’armée devait passer sur deux 
ponts lu Save à Zabresch et se porter en trois jours dans les 
lignes du prince Eugène. 

Uans la disposition et opinion que donna le maréchal de 
Lascy par écrit et qui fut connue des généraux, il regarda 
cette entreprise comme très-hazardeuse et de laquelle il y avait 
plus de probahililé pour la non-réussite que pour un succès 
heureux. Il compara nos forces avec celles du prince Eugène, 
il releva que nous ne pouvions avoir que très-précairement un 
pont sur le Danube, vu que par les marais rien n’avait été 
préparé, «lue la digue mal faite et mal tournée nous obligeait 
à occuper une plus grande étendue do terrain que le prince 
Eugène qui avait plus de troupes, que la construction des 
ligues de circonvallation devait être faite avec tant de soins 
qu’elle exigerait seule un travail de quelques semaines avant 
qu’on pût songer à entreprendre le siège, qu’enftn la saison 
déjà avancée rendait plus que probable qu’avant de pouvoir 
achever le siège, le Grand -Vizir viendrait au secours do la 
place, que nous serions alors entre deux grandes rivières avec 
los seuls ponts de la Save, séparés et hors de nos lignes, que 
nous aurions une forteresse au dos et toute son armée au 
front, que le hasard était trop grand pour n’être qu’allié, que 
rien ne s’étant encore fait du côté des Kusst^s, il n’y avait 
aucune diversion, que si l’on remettait ce siège à l’automne. 
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il éluit plus que probable que celui d’Oezakow seriiit teriuimi, 
que ('hotyra tomberait et que les Kiisaes aranceruieiit vers le 
Danube avec le prince de Coboiirg, et que, joint au corps de 
la Transylvanie, cela obligerait le Grand -Vizir à se partager, 
que dans l’arrière-saison les Tun» dilsertaient, que, les chaleurs 
passées, nous aurions moins de malades, qu’eufin on pourrait 
encore augmenter l’armée de quelques bataillons pour rendre 
le siège plus sûr, que les secondes inondations du mois de juin 
nous dérangeraient, pendant qu’en septembre il n’y en avait 
plus à craindre, qu’il y avait tout lieu d’espérer que la flotte 
russe viendrait pour l’auiomue dans l’Areliipel, et que tout 
cela nous donnerait des facilités, tandis qu’à présent il n’y 
avait que des difficultés et des risques. 

Toute la généralité fut de cet avis d’un commun cri. On 
prétendait qu’un mois étant déjà perdu depuis Sabacs, on n’était 
plus à temps d’entreprendre le pas.sage de la Save et le siège 
de Belgrade. 

La nouvelle qui arriva dans ces entrefaites, que le raaré- 
clial Komanzow, loin d’avancer, avait même repris les quatre 
bataillons envoyés au prince de Cobourg pour le blocus de 
Chotym, joint à toutes les nouvelles politiques et celles de 
Constantinople qui constataient que le Grand -Vizir se portait 
avec toutes ses forces sur nous, qu’il était déjà arrivé à Sophie 
et se préparait à marcher à Kis-sa, tout cela fit enfin prendre 
la résolution de sus])cndre la marche et le siège et d’attendre 
ainsi les événemens et l’automne. 

C'est ainsi que depuis le 26 mai jusqu’au 1 2 août l’armée 
resta dans l’inaction au eaiiip de Semlin. Klle détacha seule- 
ment quelques bataillons et deux régimens de cavalerie au 
Banat pour renforcer le général Wartensleben. 

Les petites attaques sur la digue de Beschania étaient peu 
importantes et rien ne se passait également eu Croatie, à quel- 
ques escarmouches près, de meme qu’en Transylvanie, et le 
prince de Cobourg restait auprès de Chotym qui recevait des 
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vivres do la Pologne, jusqu’à ce qu’enfin le corps russe sous 
le général Soltikow vint se joindre à celui, et alors le blocus 
même du côté de la Pologne devint plus sérieux. 

Le général Pabrj- *), avec un détachement peu considérable, 
eut le bonheur de repousser un corps turc et, en occupant 
Ja.ssy, d'y prendre le prince de Moldavie, mais ensuite le 
Clian s'étant renforcé et approché, Fabry se retira derechef 
de Jassy. 

La Suède attaqua en attendant la Uussie par mer et par 
terre en Finlande, ce qui fit que la Hotte qui en partie était 
déjà à {'openhague, pour se rendre dans l'Archipel, resta pour 
cette campagne dans la Baltique. 

IjC princ<! de Nassau remporta dans le Limun plusietirs 
avantages sur la Hotte du Capitaine-Piudia, ce qui détermina 
enfin le prince Poterakin d’avancer vers Oezakow, et le maré- 
chal Itomanzow pa.«sa le Dniester. 

Le mois d’août fut l’époqiie qui rendit la campagne plus 
active. 

Le Grand -Vizir, après avoir fuit diH'érens détachemens 
en Valachie contr<! la Transylvanie, apri’S avoir repoussé les 
volontaires des défilés qu’ils occupaient sur les avenues de Bel- 
grade, et avoir fait parvenir des troupes et dt*s vivres dans 
cette ville, se porta avec toutes ses forces de Nissa à Widin 
et avanqa un corps à Cladowa et à (’zernetz sur les deux bords 
du Danube, ayant Orsowa devant lui. 

A mesure qu’on apprit à l’année que les Turcs rassem- 
blaient leurs forces à Widin, wf qui fut longtemps douteux, 
les iiouvelU» étant fort contradictoires et n’étant pas aisé d’en 
avoir de sûres, l’on fit passer plusieurs bataillons au Banat et 
des régimens de cavalerie qui renforeèrent par échelons le corps 
du général Wartenslcben, qui de son côté fit marcher quatre 

*) Michael von Fsbri, 17.k9 geboren, erliîelt 1790 <ias Tliereaieii- 
krenz and starb im .J. 1809 als Feblmarschall-Lieutenaut, 
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bataillons et un régiment de cavalerie en Transylvanie, pour 
mieux couvrir la vallée de Hatzepg qui était la plue menacée 
dès le commencement d’août. L’ennemi tenta ensuite d’attaquer 
presque toutes les entrées de la Transylvanie; dans plusieurs il 
repoussa les Impériaux avec avantage, leur prit des canons et 
fit des prisonniers, mais de chaque entrée, hormis de celle du 
Vulcan qu’il trouva délaissée au mois de septembre, il se re- 
tira après Tatlaque, soit qu’il ait eu de l’avantage ou qu’il ait 
été repoussé avec perte. 

Le 7 août la tête de l’armée du Grand -Vizir entra de 
Czernetz sur Schupancck. Cet événement qui décida la cam- 
pagne, exige un détail. 

Pour défendre le Banal du côté de la Valachie et d’Or- 
sowa, le général Zechenter, envoyé exprès en 1783 pour en 
examiner les avenmsi et positions, en choisit une au con- 
fluent des petites rivières Czerna et Bollareca. Le lieutenant- 
colonel Turati fut chargé d’en faire le plan et les détails ; le 
tout fut remis au général Wartensleben, qui dès le mois d’avril 
occupa cette position jusqu’au mois d’août, d’abord avec quatre 
bataillons et trois divisions d’hoiis.sards seulement. 11 y fit dif- 
férons changemens, croyant de l’améliorer, mais en occupant 
avec un tambour en simples palissades une grande hauteur qui 
se trouvait devant l’aile gauche de la position, et en appuyant 
à cette hauteur, qui était un hors d'oeuvre, une traverse en 
batterie qui fermait toute la vallée, et en ne la fermant point 
en arrière dans la position même, colle-ci fut toute soumise 
au soutien de ce seul tambour, isolé de tout autre soutieu, fait 
en pures palissades sans fossé, et pouvant seulement contenir 
une division d’infanterie. 

Le corps de Wartensleben s’accrut peu à peu dan.s la 
vallée de Mohadia à onze bataillons, avec tout le régiment des 
V.alaqnes, les chas.seurs et tireurs de tout le Banat, et six divi- 
sions de cavalerie. Outre cela un bataillon avait été placé par 
Wartensleben .sur lu montagne au-dessus de la caverne de 
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Vctorani qui avait été rptranchéo et arrangée pour des batte- 
ries, afin de fermer aux Turcs et a leurs bateaux le passage 
du Dauube. 

Scluipaneck et Vieux - Orsowa, un village nu Danube, 
avaient toujo\irs été regardés comme impossibles à soutenir 
contre une attaque, et ils ne furent occupés .au printemps que 
pour retenir les petites parties qui aimiient voulu faire des in- 
cursions de la forteresse d’Orsowa. Avant que l’armée n’en fut 
approchée, les ordres les plus précis, le plus souvent réitérés 
destinaient le régiment des Vainques et le bataillon de de Vins 
qu’on y avait placés, à ne s’engager à rien dans cette souri- 
cière, mais ils devaient être placés dans les montagnes et les 
bois de l’Almas, nfiu d’empêcher derrière de bons nbatis dans 
ce terrain, sans cela très-difficile, aux Turcs à y percer, et par 
là à ne pas tourner la position du général Wartensleben, ni 
le bataillon placé sur la montagne qui tenait à la grotte. 

Ces ordres, loin d’être observés, furent entièrement négli- 
gés, et rien ne fut préparé d’avance dans les bois et les mon- 
tagnes de l’Almas. Le général Wartensleben ne tint point la 
main à ce que le général Papilla exécutait les ordres qu’il 
avait ; il vit sous ses yeux faire des retranohemens à Vieux- 
Orsowa, absolument contraires au bon sens et à l’objet. Il vit 
la maison de quarantaine arrangée avec des échafaudages, lors- 
qu’elle devait être délais.sée ; enfin il vit entasser un maga- 
sin a.s.sez considérable, établir des fours à Schupanek, lors- 
qu’il était défendu de soutenir cet endroit. La veille même 
encore, sachant un gros corps turc déjà rassemblé à Czernetx 
et voyant beaucoup de bâtimens armés arrivés à la forteresse 
d’Orsowa, il y fut et ne fit point des dispo.sitions analogues 
aux ordres qu’il avait, ou il les abandonna au général Papilla, 
un vieillard imbécile. 

Enfin le 4, au matin, Papilla fut canonné de trois batte- 
ries turques à la pointe du jour, et malgré cela il ne prit 
point encore son parti, mais se contenta à renvoyer les canons. 
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Une troupe de cavalerie turi|ue arriva ; il fit défiler l’infanterie 
par deux homme» sur un sentier le long de» vignobles. I,’in- 
fanterie turque pas.»a le Danube en sa présence avec des 
bateaux, il défendit de tirer sur elle et, loin de prendre le 
chemin des montagne» et des bois do l’Almas qui était conforme 
à l’ordre qu’il avait, il enfila toute »a troupe dan» des défilés 
qui mènent vers Mehadia. Elle fut attaquée, entourée et ren- 
versée ; on perdit treize canons, nombre d’officiers et de sol- 
dats. Le régiment de Reisky qui se trouvait placé sur le che- 
min de Mehadia entre Schupaneck et la position du corps de 
Wartenslcbeii, voyant cette déroute, lâcha également pied et 
s’en vint courant a une division de cavalerie de Württem- 
berg qui arrêta le» poursuites de» Turcs et fit railler derrière 
elle U>s fuyai'ds. 

Cette affaire fut la première eausc de» événemen» fâcheu-x 
ijui suivirent. L’Aimas était ouverte, et la montagne au-dessus 
de la grotte de V’eterani, où était le bataillon de Urechain- 
ville, n’avait plu» son liane couvert. Au.»si le» Turcs firent-ils 
tout de suite remonter un a«.»ez grand nombre de leur» bâti- 
mens armés, mai» se trouvant repoussé» par les batteries de la 
grotte, ils résolurent de l’emporter a tout prix, et pour y 
parvenir, ils se décidèrent d’attaquer le bataillon de Rrechain- 
ville qui occupait le sommet de la montagne. Ou y avait fait 
un abatis, mais comme sa capacité était grande, le général 
Warteiisleben y avait fait construire plusieurs redoutes et tam- 
bour» qui allèrent jusqti’au nombre de onze, de fa<;on que tout 
le bataillon était morcelé et qu’il n’y avait de vraie force 
nulle part ; aussi l’événement prouva-t-il que tous ci* petit» 
tambours durent se replier et que dans un des plus grands, 
où toute une division se porta, elle y fut forcée et hachée eu 
pièce» après une longue résistance. Les deux autres divisions 
éloignée» dan» une autre redoute prirent le parti de descendre 
le sentier dans la grotte avec le major Stein. L’ennemi nous 
y prit sept canon». . 
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Le princp de Lieehtenslein ayant été obligé par maladie 
de quitter le commandement du corps eu Croatie, le maréchal 
Landon en fut chargé, et avant son arrivée le général de Vins 
passa ITnnu à Bubitza, attaqua le camp turc qui fut pris, 
de même que leurs batteries, desquelles l’ennemi fut repoussé. 
Néanmoins ceux qui campaient sur la montagne, nommée 
l'Agino Berdo, y irstèrent, ce ()ui fit qu’on ne put entreprendre 
le siège de Dubitza. Ils tentèrent même une attaque, où, une 
division de Waldeck, tavalerie, ayant Iftché pied, on perdit 
deux canons. 

Le maréchal J.audon à sou arrivée ordonna de commonocr 
le siège qui a. eu du succî's, car aprt-s avoir fuit sauter une 
mine, les Turcs capitulèrent et se rendirent prisonniers de 
guerre, ce qui entraîna aus.si la retraite de ceux qui étaient 
sur l’Agino Berdo. Isî maréchal Laudon se décida ensuite 
d’aller assiéger Novi, en rai-rae temps que, pour faire une 
diversion, il fit passer la Save au colonel Quosdanovich qui 
attaqua et chassa un petit camp turc qui était à Gradisca. 

La nouvelle étant parvenue à la grande armée campée à 
Semlin, que tes Turcs sont entrés au Banut, et que, par lu 
défaite du général Papilla, le plan de la défense y avait été 
entièrement dérangé, il fut résolu de marcher avec une partie 
de l’armée au Banal. Après quelques jours qu’exigèrent les 
dispositions pour les vivres, l’armée se partagea ; 21 bataillons, 
3 réginiens de cavalerie, 3 divisions de hous.sards et autant 
d’uhlans restèrent à Semlin, Beschanin et Boliefze ; le reste 
eonsistant en 14 bataillons de fusiliers, 7 bataillons de grena- 
diers et en ü régimens de cavalerie avec une division de hous- 
sards, s»‘ rendit au Banal, où dix autres bataillons, venant 
d’Autriche par eau, suivirent successivement. La marche fut 
accélérée et on arriva à Weiskirchen après avoir fait un seul 
séjour à Kubin. 

Dans cette position et plus avant vers Saska, tenant les 
gages des débouchés de l’.Almas et de lu Clissure avec le Da- 
T. Arnsth. Joseph o I.sopold. ÏI. 
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nube, l’armée voulait rester, rafraîchir, dégager la grotte de 
Veterani, peut-être même en attaquant les Turcs qui occupaient 
le sommet de la montagne, d’où ils ne cessaient de rouler des 
J pierres, des bombes et des matières combustibles sur les batte- 
ries et sur le retranchement de la grotte. On pensait d’envoyer 
quatre bataillons de renfort au général Wartensleben, qui 
meme était déjà en marche, et comme le principal objet des 
Turcs devait être de se procurer la navigation du Danube et 
de pereer dans la plaine, on croyait d’éventer plus sûrement 
leurs projets en y restant en force. Outre cela la position du 
général Wartensleben était réputée inattaquable et lui-même 
la jugeait telle. Après qu’il eût soutenu et repoussé une attaque 
des Turcs, composés pour la plupart de cavalerie, mais qui fut 
plutôt une reconnaissance qu’autre chose, il donnait les assu- 
rances les plus positives de ne jamais penser à la retraite et 
que même il ne le pouvait pas, vu sa position, ajant un grand 
défilé dans Mehadia an dos. Quelque peu de jours s'étant écou- 
lés et les Turcs se renforçant toujours dans la vallée de Schu- 
paneck, le général Wartensleben ne cessa de solliciter qu’on 
marchât avec toute l’armée à lui, et il promettait même les 
avantages les plus sûrs d’une attaque qu’on pourrait faire sur 
le Grand -Vizir, mais sans en expliquer la possibilité ; il déclarait 
que tout renfort était inutile et qu’il y fallait toute l’armée. 

Les quatre joui's qu’on passa pour faire les arrangeraeus 
des vivres à Weiskirchen, donnèrent occasion de bien recon- 
naître en avant les débouchés des montagnes et le chemin qui 
longe le Danube. On trouva que moyennant des abatis et quel- 
ques ouvrages, un petit corps même pourrait s’y soutenir contre 
une armée. Après les sollicitations si vives de la part du 
général Wartensleben on se décida enfin à laisser le lieutenant- 
général Brechainvillc avec neuf bataillons et quatre divisions 
de cavalerie dans ces gorges, et le reste de l’armée qui avait 
déjà fait marcher deux bataillons de renfort au corps de War- 
tensleben, se mit en marche au travers des montagnes par le 
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plus court cbemin, non sans devoir surmonter bien de» diffi- 
culté», pour arriver à C'aransebc» et de là se porter en avant 
ver» Meliadia. On crut pouvoir le faire avec d’autant plu» de 
sûreté, que du temps que l'armée était à Weiskirchen, elle 
avait fait ravitailler sans peine la grotte de Veterani tant en 
vivre» qu’en munitions ; il fallut »ix jour» pour cette marche. 
Pendant ce temps les Turc» renouvelèrent pendant deux jours 
de suite leurs attaques sur le tambour, comme ou l’a dit plu» 
haut, qui était sur la hauteur à gauche en avant de la posi- 
tion de Warten»leben. La défense qu’y fit un détachement du 
régiment de Lattermann, fut belle toutes les deux fois, enfin 
le» palissades ayant été ruinées, on fut obligé de l’abandonner. 
Par là le» Turcs purent prendre en dos la traverse qui s’ap- 
puyait à cette montagne, et quoiqu'ils canonnaient et bom- 
bardaient depuis quelques jours le camp sans efl'et, cette prise 
dérangea tout, et comme on avait rendu toute la position dé- 
pendante de ce seul tambour et de la traverse, les bras tom- 
bèrent et la décision si souvent annoncée de vouloir s’y défendre 
jusqu’au dernier homme, changea tout d’un coup dans l’idée 
de devoir, en »e retirant, sauver au moins une partie, puis- 
qu’on »’y croyait sacrifié. .■Vvec cela la troupe avait été tenue 
continuellement pendant plusieurs jours sou» le» armes. 

Ce changement fut si subit que dans le rapport que le 
général Wartensleben envoya le matin par son adjudant Mer- 
veldt*), il ne parlait que de vaincre on mourir; il voulait 
même faire venir de Temeswar des pièce» de batteries pour 
faire taire celle» de l’ennemi, et le même jour l’aprèa-dînée il 
annonça sa retraite décidée pour le même soir à l’entrée de la 
nuit. Ce changement inattendu et qu’on ne pouvait prévoir, 
fut d’autant plu» frappant que l’armée n’avait plus que deux 


*) Maximilian Ur»f Merveldt, damai» Rittmeister, crhielt iro J. 
1794 al» Oberstlieutenant da» Theresienkreuz und starb im J. 1816 
al» General der Carallerie and Bot»chafter in London. 

22 * 
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marches à faire pour arriver dans la valide à Caransebes, 
qu’elle était enfonrrée dans les inontagues, que le général 
Wartensleben annonqait sa retraite pour très-dangereuse, et 
que peut-être il serait détruit avec son corps; et cette nouvelle 
ne parvint à l'armée que lorsque la chose était faite. 

Par bonheur que la retraite de Wartensleben fut assez 
heureuse, et que son arrière-garde, composée du régiment de 
Württemberg dragons, de trois divisions de houssards de On»- 
ven et du bataillon de Stein, tint bon à plusieurs attaques de 
la cavalerie turque et les repoussa, pendant que le corps 
gagna le pont et la hauteur de Fenisch, où il se forma un 
quarré et y resta trois jours sans être attaqué. 

Cet événement inattendu dérangea pour la seconde fois 
les projets de l'armée. Elle était venue dans la vallée de Me- 
hadia croyant trouver le corps de Wartensleben dans sa posi- 
tion. C’était uniquement dans cette vue qu’elle avait quitté 
l’objet si essentiel du Danube, et presqu’au moment où 
elle devait arriver, voilà la position abandonnée, la vallée 
ouverte, l’Almas abandonnée et par conséquent toutes les me- 
sures devenues inutiles. Il fallut donc recourir à uu troisième 
projet, et après avoir reconnu le terrain et séjourné deux 
jours à Caransebes par rapport aux vivres et autres disposi- 
tions, l’armée se rendit sur les hauteurs entre Illova et derrière 
le ravin d’.\rmenisch, tenant aux deux parties des hautes mon- 
tagnes, et fermant ainsi les chemins assez difficiles qui passent 
entre elles. Le corps de Wartensleben se joignit à l’armée, et 
moyennant qu'on occupa avec grand soin toutes les montagnes 
les plus inaccessibles, on parvint à réformer une nouvelle 
ligne de défense qui, conjointement avec le général Brechain- 
villc, aurait contenu l'ennemi dans les montagnes, couvert les 
avenues de la Transylvanie, les mines, la plaine et le Danube. 
Le Grand -Vizir ainsi res.serré n’aurait pas pu subsister, puis- 
qu’il faisait brûler toutes les habitations et les fourrages. 
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Li's deux premiers jours ijue l’armcc réunie avec le corps 
de Warteusieben occupait celte position, on n’avait aucune 
nouvelle de l’ennemi qui était encore tout concentré à Meliadia 
et Schiipaneck. Ou forma le projet de marcher à lui et de pas- 
ser les défilés de Terregova et de se poster au pont de la 
Bellareea à une lieue de Mehadia, ou de l’attaquer dans Meha- 
dia même, mais les généraux Wartensleben et Vezay ainsi 
que Zeehenter qui connaissaient en détail le terrain, déclarèrent 
tous l’impossibilité d’une pareille attaque, vu qu’il fallait pas- 
ser par le défilé de Mehadia et qu’il n’y avait pas moyeu de 
le tourner d’aucun côté, ni d'en déboucher en présence de 
l’ennemi. On dut donc renoncer à ce projet. Peu de temps 
aprisi l’ennemi parut avec environ six raille hommes, tous à 
cheval ; il reconnut notre position, et à cette occasion il y eut 
une petite escarmouche entre les avant-postes. Il se campa 
au delà du second ravin vers Fenisch. On projeta de l’y atta- 
quer ; toute la disposition était faite pour le lendemain, et 
même tous les généraux se trouvaient assemblés sur une hau- 
teur où l’on fit voir à un chacun ce qu’il aurait a faire, lors- 
que dans le mê-me moment et en leur présence l'ennemi chan- 
gea sa position ; il lui arriva en luê-rae temps un gros corps 
d’infanterie avec du canon ; il se posta plus en avant et occupa 
les hauteurs qui dominent le ravin d’Armenisch et sur les- 
quelles on avait voulu se former. Cela fit suspendre l’attaque 
projetée jusqu’au lendemain ; les circonstances étant changées, 
elles exigeaient d’autres dispositions. 

Sur ces entrefaites arriva la nouvelle que la grotte de 
Veterani avait capitulé après 21 jours de défense et, quoique 
désarmée, la troupe n’avait point été faite prisonnière de guerre, 
mais elle revenait libre à l’armée. 

Le général Ilrechainville qui avait eu la commission de 
tacher de la ravitailler par le Danube eu vivres et en muni- 
tions, et même de déloger l’ennemi de la montagne avec les 
forces qu’il avait, jointes aux 160U hommes du corps franc 
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qui lui avaient été envoyés , non Heulcment il n’y parvint 
point, mais il ne le tenta pas même, quoiqu’il était informé 
des besoins urgens do la garnison de la grotte, qui, se voyant 
sans secours, dut abandonner ce poste avec neuf pièces de ca- 
non qui y étaient. 

Le Danube était par conséquent ouvert atix bàtimens 
armés de l’ennemi jusqu’à la montagne, nommée l’Alibek qui, 
occupée par le régiment de Vins, en défendait encore le 
passage. Le colonel Lauer*) des ingénieurs, chargé des ouvrages 
en abatis et retranchcraens à faire auprès du général lirechain- 
ville, avait proposé la construction d’une forte batterie près 
d’un endroit, nommé Papagay, où le Danube est fort serré et 
étroit entre des rochers, mais le général ne la voulut point 
et renvoj'a même les pièces de batterie qui étaient à Ujpalauka 
et qu’on y destinait. 

Cette désagréable nouvelle fit réitérer les ordres au géné- 
ral Brechainville de défendre les postes qu’il avait j il répon- 
dit do même que le colonel Lauer, que 1 ennemi ayant laiasé 
le temps de former les abatis et retranohemens néces-saires, il 
pouvait attendre l’attaque d’un ennemi fort supérieur en nombre, 
qu’il le recevrait même avec avantage dans ces postes, et que, 
hormis qu’un corps turc longeant la rive droite du Danube, 
ne trouvât moyen de le passer derrière lui, ou que l'armée se 
retirât et donne par là également jour à l’ennemi de venir 
sur leurs derrières, il ne craignait rien d’une attaque en front 
dans sa position. 

Dans cette assurance l’armée restait tranquille à lllova. 
Les Turcs essayèrent un matin de percer par le flanc droit 
de la position le long de la Ternes ; ils grimpèrent avec leur 
cavalerie les plus hautes montagnes, la canonnade fut forte et 


•) Franz Freilierr von Lauer, spâter Commandeur des Tbereaien- 
ordens. Er starb 1803 aïs Feldzeugmeister. 
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le» houspards attaquèrent la cavalerie turque qui, après quelque 
perte, fut obligée de se l'etirer. Pendant cette attaque les Turcs 
eauonnaient et fusillaient sur le corps de W'artensleben, et un 
gros corps de cavalerie avait l’air dans l’éloignement de vouloir 
tenir l’armée et surtout sa gauche en échec. 

Depuis ce jour l’ennemi qui se renforçait tous les jours, 
forma trois batteries qui dans une très-grande distance et à 
toute votée canonuerent et bombardèrent pendant plusieurs 
jours notre droite qui formait le corps de Wartensleben, et 
malgré l'éloignement il y eut pourtant journellement des sol- 
dats tués et blessés au camp. On fit quelques traverses, mais 
elles servirent peu, puisque tous les coups étaient tirés en 
parabole. Ce fut alors qu’on forma un nouveau projet d’at- 
taque et que l’on y 'disposa même tout ; près de l’exécuter, les 
généraux qui en étaient chargés, déclarèrent dans un conseil 
qu’ils ne voyaient de possibilité d’y réussir par les raison» 
suivantes ; 

D’abord il n’y avait qu’un seul chemin qui traversait le 
ravin d’Armenisch ; il le fallait passer en présence de l’ennemi 
en défilant six hommes de front. Parvenu à l’autre côté, on 
ne pouvait arriver sur les montagnes où étaient les batteries 
de l’ennemi, que par derrière. On ne pouvait opposer de notre 
côté des batteries pour faciliter le passage avec effet, puis- 
qu’elles auraient dû tirer de trop bas en haut, ce qui les rend 
presque nulles. La formation de l'autre côté du ravin était 
encore entrecoupée d'un grand fond, et il fallait commencer 
par en chasser l’ennemi qui y était. 

I C’étaient là les difficultés qu’aurait eues la colonne de 
l’armée, commandée par le maréchal Lascy lui-mème, qui dé- 
clara néanmoins qu’il ferait l’impossible, mais qu’assaillie pen- 
dant ce défilement par la nombreuse cavalerie turque sous le 
feu de leurs canons, il ne pouvait répondre de ce qui en arri- 
verait. 
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Les grenadiers devaient attaquer sur la gauche, mais pour 
les faire passer avec de l’artillerie, il aurait fallu travailler au 
moins trois heures à la tête de la colonne et en face de l’en- 
nemi, pour leur frayer une descente et une montée hors du 
ravin. 

Le corps de Wartensleben qui devait faire la colonne de 
la droite, ce général déclara être dans l’impossibilité de mon- 
ter à l’endroit indiqué, qu’il ne pouvait attaquer la batterie 
qui lui était opposée, puisqu’il aurait le gros de l’ennemi en 
flanc, qu’attaquant la ligne de l’ennemi, il serait enfilé par la 
batterie turque, qu’il devait donc attendre ce que ferait la co- 
lonne du centre, et qu’il ne pouvait avancer que lorsqu’elle 
aura repoussé l’ennemi des hauteurs. 

La difficulté du défilé avait déjà fait décider de laisser 
la plus grande partie de l’artillerie en arrière, vu le train 
qu’elle exige ; il fallait y laisser trois bataillons de garde. On 
ne savait également quel usage on devait faire de la cavalerie; 
pour la faire passer en avant, c’était non seulement l’exposer 
tonte seule dans nn défilé, mais on devait craindre que, rejetée, 
elle ne renverse l’infanterie qui devait le passer. La lais.ser en 
arrière, c’était s’en priver, et avec cela le terrain était si peu 
favorable à ses opérations, qu’excepté des Turcs, dont chacun 
agit pour soi, une masse de cavalerie ne pouvait y manoeuvrer 
en corps. 

Toutes ces difficultés ne firent que retarder la décision 
pour une attaque, et on resta toujours résolu néanmoins de 
l’entreprendre à tout prix, d’autant plus que l’ennemi com- 
mença à prendre poste de notre côté du ravin, ce qui en 
aurait facilité l’exécution, et lorsqu’on y était décidé pour la 
troisième fois, arriva la nouvelle aussi inattendue qu’imprévue, 
que par un mésenlendu de commission verbale le major O’Reilly*) 
et le général .■Vspremont avaient quitté leurs postes le long du 

*} Andréas Graf O'Reilly. Er starb, neunzig Jahro ait, 1832 als 
General der Cavallerie. 
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Danube, et cela sans voir approcher l’ennemi ou avoir tin! un 
coup de fusil. 

Le général Brcchainville, sans y porter remède et annon- 
(;ant en même temps que ce n’élait qu’une méprise, quitta 
néanmoins ses postes et se retira dans la plaine à Weiskirchen, 
comme si la nécessité l’eût exigé, tenant encore l'jpalanka et 
les avenues de Moldava. 

Cet événement renversa tout d’un coup le plan qu’on 
avait pria. Le Danube était libre, les débouchés étaient ouverts 
à l’ennemi, les raines abandonmies en même temps qu’il pou- 
vait se porter a Caransebes sur les derrières de l’armée et lui 
intercepter les vivres et toute communication par la vallée de 
Caraschowa où l’armée venait de pa.s.ser. 

On ordonna tout de suite nu général Brcchainville de tâ- 

« 

cher de reprendre sa position, d’attaquer le peu d’ennemis qui 
s’étaient portés à Moldava. Mais loin de le faire, il resta cinq 
jours sans donner de rapport. Il ne tenta rien, n’examina rien 
et laissa l’armée dans l’ignorance et dans l'embarras cruel de 
ne pas savoir ce qu’il était devenu, et de devoir craindre que 
l’ennemi avait déjà pris poste entre lui et l’armée et intercep- 
tait ses rapports ; mais point du tout ; il n'y avait point de 
Turcs à voir et il avait seulement négligé d’écrire. Le prince 
de Ileuss*), adjudant de S. M., fut même envoyé par Temes- 
war pour tâcher d’avoir de ses nouvelles; il le trouva à Weis- 
kirchen, où dans la crainte, comme il disait, d’être entouré, 
il était décidé à rassembler ses troupes et a marcher à Wer- 
schetz et de là à Temeswar, si l’ennemi le poursuivrait. 

Ce triste événement renversa tout et mit les Turcs sans 
coup férir en possession de la moitié et de la plus belle partie 
du Banat, de même qu’il leur ouvrit le Danube et par consé- 
quent les moyens d’amener à Belgrade tout ce qu’ils voulaient, 
et d'y envoyer un armement considérable de bateaux. 

*) Hcinricli XV., Kürst su Keiiss-PIauen, (lamaLs Oberst. Er 
starb als FeblmarschaU im J. 1825. 
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Le général I-ilien, placé à Pancsowa, et qui avait ses 
troupes jusqu’à Dubowafz , se relira également à cette nou- 
velle, quoiqu’il n’y avait pas encore d’ennemi dans la plaine, 
mais la retraite du général Brechainville lui en faisait sup- 
poser un nombre très-considérable ; il marcha à Oppova et de 
là se porta derrière la Ternes à Padosch. 

Comme il n’y avait plus de remède, que huit jours étaient 
écoulés depuis que les débouchés avaient été abandonnés, et 
que par conséquent l’armée ne pouvait plus sans risque rester 
plus longtemps à Illova, on se décida de se retirer sur Caran- 
sebcs, quoique la question fût encore mue, s’il no fallait pas 
pour un dernier remède risquer d’attaquer le Grand - Vizir. 
Mais par la raison que, si on le battait, on devrait neanmoins 
marcher en arrière, et que, si on l’était, vu la difficulté de 
l’attaquer, la retraite eût été très-difficile, l’on renonça à ce 
projet, et ce fut du 20 nu 21 septembre le soir que l’armée 
marcha sur deux colonnes en arrière. A l’une les grenadiers 
et cinq régimens de cavalerie formaient l’arrière-garde, et à 
l’autre le corps de Wartensleben avec deux régimens de cava- 
lerie. On parvint en bon ordre et sans que l’ennemi s’en fût 
aperçu, jusque dans la plaine sur le grand chemin. Alors une 
des colonnes arrêtée, il s'éleva un bruit à l’arrière-garde du 
corps de Wartensleben ; on tira quelques coups, une division 
de Württembcrg fut par là mise en désordre et se jeta sur 
l’iufanterie ; le désordre devint général parmi cette colonne ; 
on dépassa le chemin à gauche vers les montagnes ; tout fut 
pêle-mêle, criaillerie, et des coups de fusil qu’on tirait partie 
en l’air, partie les uns sur les autres, achevèrent de rendre 
toute voix qui voulait remettre l’ordre, infructueuse ; il fut 
même tiré un coup de canon au travers de cette masse d’hom- 
mes. Peu à peu on rallia partout la troupe, mais l’artillerie, 
les bagages, tentes et marmites de l’armée, les voitures des 
chevaux de frise furent renversés en pleine déroute, cassés et 
perdus en grande partie sur le chemin. La moitié des tentes 
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et marmites de toute l’armée a été égarée et perdue avec trois 
canons et douze caissons. 

Le bruit de ce désordre parvint aussi à la seconde co- 
lonne ; il y eut bien quelques arrêts dans la marche, car des 
bataillons formèrent des carrés, mais il n’y eut point de con- 
fusion comme à la première, et la marche fut ensuite con- 
tinuée. 

Malgré les peines qu’on s'est données, il a été impossible 
de parvenir à découvrir d’où est venue cette fausse alarme. Il 
est probable que le corps franc et les Vainques, même en 
tirant sur nos postes et patrouilles, en ont été la première 
cause. 

Le peu de discipline qui règne dans la troupe, surtout 
au régiment de Burlach qui a été le premier a fuir et à tirer, 
et qui a eu le plus de monde égaré, joint aux embarras de 
la nuit, d’une retraite et des bagages qui n'avaient pas pria 
assez tôt les devants et embarrassaient les colonnes, tout cela 
ensemble a occasionné cet événement aussi fâcheux qu’impré- 
voyable, et dont les suites ont été encore plus aflligeantes. 

On arriva enfin nu camp près de Caransebes. Cette colonne 
ne fut point harcelée ; l’autre, où étaient les grenadiers, fut 
poursuivie, mais elle se retira en bon ordre, sans que l’infan- 
terie ait été entamée. La cavalerie attaqua et fut attaquée à plu- 
sieurs reprises par l’ennemi, mais elle continua sa marche, et 
quoique par les derniers qui entrèrent un peu en désordre à 
Caransebes, l’endroit fut allumé par les Turcs qui les suivaient, 
ils n’osèrent poursuivre plus loin et se retirèrent le même soir 
à Sziatina. 

Le lendemain, avant le jour, l’armée marcha à Sakul sans 
plus voir d’ennemi ; elle y fit séjour et se rendit de là au 
camp devant Lugos sans être poursuivie, laissant ses avant- 
postes à Sakul, où l'ennemi vint une fois les reconnaître sans 
les pousser. 
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En attendant le maréchal Laudon continuait le siège de 
Novi et, malgré une brèche faite et des mines sautées, la gar- 
nison repoussa avec perte un aasaut qu’il avait fait donner, 
de façon qu’il fallut continuer le siège, en faisant de nouvelles 
batteries et des mines, et il rechassa un petit corps turc qui 
voulait venir au secours de la place. Enfin, après un second 
assaut et qu’on se fût logé sur la brèche, la garnison se ren- 
dit à discrétion. 

Le prince de Cobourg vit enfin couronnée sa patience a 
bloquer et à (anonner Chotym. La garnison qui capitula, ne 
fut pas même faite prisonnière de guerre, et on lui accorda 
toutes les conditions qu’elle pouvait désirer, même de re.ster 
encore dix jours dans la place. 

Cet événement fut amené par la reprise de Jassy que le 
lieutenant-colonel Kopiro obtint en repoussant un corps turc 
qui Muvrait cette ville, et par la famine qui était à Chotym 
où le feu avait consumé avant sept semaines les magasins de 
vivn>s. Dès lors, si l’on n’avait pas tant marchandé avec ces 
gens-là, il aurait été probable qu’ils se seraient rendus, mais des 
trêves réitérées qu’on leur accorda, les mirent en état de rc- 
continuer leur défense, car ils éteignirent le feu et en sauvèrent 
encore beaucoup de graius à moitié brûlés seulement, dont ils 
ont vécu tout ce temps. Si l’on eût occupé Chotym à la tin 
de juillet, où cet incendie arriva et que toutes ces trêves 
s’ensuivirent, l’avantage eût été bien plus considérable, puisque 
le corps du prince de Cobourg et peut-être les Eusses mêmes 
se seraient avancés vers le Danube, et le Grand -Vizir aurait 
dû renoncer à tourner toutes ses forces contre le Banat et la 
Transylvanie. On prit à Chotym 182 pièces de canon avec 
quelques mortiers et beaucoup de poudre. Il fut ordonné au 
prince de Cobourg d’offrir au maréchal Romanzow de marcher 
avec lui à Bukarest, Foksan et ainsi vers le Danube, ou en 
cas de refus du maréchal, en no laissant à Chotym et dans la 
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Uiikowina que le« troupes nécessaires, de se rendre avec le 
reste de son corps en Transylvanie. 

A la fin de septembre Un attaques devinrent moins fré- 
quentes en Transylvanie sur les confins dans lu vallée' de 
Hatzepx. I,e V'ulcan ayant été abandonné pur le général Staa- 
der, les Turcs y firent quelques dégâts et s’approcliant même 
de Hatzegg où co général était posté, il les forqa par une canon- 
nade et une attaque de cavalerie de se replier. 

Tout a été parfaitement tranquille à Seralin, mais après 
que quelques troupes fraîches de l’ennemi arrivèrent à Belgrade, 
ils s’avi.sèrent de passer la Save avec de l’infanterie et de la 
cavalerie, de placer du canon dans l’ile, et de canonner la ville 
de Seralin. Mais notre cavalerie les ayant attaqués, ils furent 
repoussés vers la Bunowatz et retournèrent avec leurs canons 
à Belgrade. 

Il ne s’est pins rien passé depuis, et lu garnison de Bel- 
grade passe en grand nombre au Bunat pour y piller, trouvant 
tout abandonné. Pancsowa et plusieurs endroits ont déjà été 
entièrement brûlés. I.es bâtimens armé's remontèrent le Danube 
et arrivèrent à Belgrade au nombre de cinquante-un, partie 
des Tsehaiks et partie des petites galiotes. 

La position de l’armée fut au commencement d’octobre 
devant Lugos ou elle ejimpa en deux carrés, ayant de l’autre 
côté de la Ternes trois bataillons et deux n'gimens de cavalerie 
avec plusieurs ponts de pontons et sur chevalets. 

Le corps de Brcchainville était à Wermes patrouillant 
vers l’armée et ayant ses houssards jusque vers Werschetz en 
avant et à Denta une division de cavalerie. 

Le général Julien était derrière la Ternes à Padosch, 
ayant de sa cavalerie à Czakovar qui patrouille avec celte de 
Brcchainville. 

Le pont de Surdok a été ouvert, mais celui de Titel res- 
tait encore. 
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On désira beajicoup que l'ennemi, qui depuis huit jour» 
restait campé à Szlatina, ayant seulement un corps de cava- 
lerie vers Caransebes, voulût de nouveau avancer, pour marnher 
à lui et engager une affaire, mais on dut y renoncer, parce 
que l’armée à peine put subsister à Lngos, tous les paysans 
s'étant sauvé» et ayant amené leurs voilures, outre quo les 
pluies avaient gâté les chemins. On proposa alors de laisser un 
corps et de marcher vers lirechainville et de réoccuper la 
plaine et le Danube, mais les mêmes diffienltés s’y opposèrent 
encore, joint à ce qu’on aurait exposé cette partie du pays et 
le grand chemin de la Transylvanie, si les Turcs avam,iiient 
et faisaient reculer Wartensleben. Enfin l’idée d’envoyer un 
corps dans la plaine, fut remise à des dispositions préalables 
pour les vivre», et comme on n’apprit point qu’un corps turc y 
eût pria pied encore, mais que ce n’était que de la cavalerie qui 
parcourait le pays en le saccageant, on ne pouvait espérer de 
pouvoir le» rejoindre pour les battre, le mal étant fait avant 
qu’on ne puiase y porter remède. Ceci joint à ce que la moitié 
de l’armée était sans tentes et marmite», a fait décider d’at- 
tendre à Lugos les événemen», et de tâcher de se pourvoir en 
attendant du nécessaire, d’autant plus que les prisonniers 
et toute» les nouvelles des Vainque» fuyard» constataient 
que l’armée du Grand -Vizir retournait an delà du Danube 
et prendrait se» quartier» d’hiver en Valachie, en ne laissant 
qu’un corps à Mehadia. Le long du Danube ils doivent se 
trouver avec un petit camp à üjpalanka, un autre plus grand 
à Kubin, et avec un corps à Pancsowa qu’on suppose de près de 
douze raille hommes. Mais nprèi» des recherches plus eximtes 
il se découvrit que le soi-disant camp à Pancsowa avait passé 
presqu’en entier le Danube, et que l’on voyait hors de Belgrade 
un camp. .\ Üjpalanka il était resté un petit détachement, et 
jusqu’à Terregova on ne voyait plus d’ennemi. Là-dessus on 
résolut enfin de laisser au général Wartensleben onze batail- 
lons et six divisions de cavalerie daus la vallée, de rtstccuper 
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Caransebes et de se porter en avant autant que les circon- 
stances et les subsistances le permettraient dans un pays tout 
dévasté. L’armée marcha doue le 1 2 octobre le long de la 
Ternes et arriva en trois marches à Schebel à trois lieues de 
Temeswar, ayant fait avancer le général d’.\Iton qui avait pris 
le commandement du corps de It rechai avilie, vers Bogschan, 
et le général Harrach *) avec les houssards vers Werschetz. 
L’armée prit sa route le long de la Tomes pour arriver au 
Danube à Puncsowa, et elle renforqa le corps du général Har- 
rach de quatre bataillons, atin d’avancer fous ensemble vers 
le Danube et en déloger l’ennemi qui s’y trouvait encore. La 
nouvelle arriva en même temps du prince Cobourg, comme 
quoi le maréchal Komanzow sur l’alternative qui lui avait 
été proposée, avait répondu par écrit, qu’il ne pouvait plas 
avancer cetle année, et qu’il regardait la campagne pour lui 
comme finie, et il conseilla même au prince de Cobourg de 
prendre son parti et de marcher avec son corps en Transyl- 
vanie, sans assurer même qu’il resterait et prendrait scs quar- 
tiers d’hiver en Moldavie, objet de la plus grande importance, 
puisque, s’il retournait en Pologne, la Bucowina et la Galicie 
se trouveraient derechef exposées, et il faudrait que le corps 
ou au moins la plus grande partie de celui du prince Cobourg 
y reste, et l'avantage de concentrer ses forces au Banat et en 
Transylvanie, que la prise de Chotym et de Ja.ssy donnait, 
serait annulé. 

Une attaque que les Turcs tentèrent eu Transylvanie au 
passage de la Ternes, fut repoussée avec avantage, de même qu’à 
une seconde tentative qu’ils firent vers Hatzegg, le général 
Staader avec la cavalerie les rcchassa et reprit sa position 
vers la vallée de Schil. 


*) Ferdinand Johann Graf Harrach, 1740 geboren, starb 1790 
als Feldmarschall-Lieutenant und Ritter des Theresienordeus. 
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Le lieulenaiit-gôuéral Splényi''') était arrivé avec son 
corps en attendant vers Itoman pour entrer en Transylvanie, 
et le prince Cobourg le suivait, lorsque ce premier fut attaqué 
assez vivement par des Turcs qui étaient venus de Foksan, 
mais il les repoussa avec perle, et l’ennemi ayant également 
repassé le Vulcan, les troupes, vu la rigueur de la saison, en- 
trèrent en cantonnement. 

La grande armée en attendant continuait sa marche à la 
pointe du jour. Avant d’arriver nu camp ù Toinaschowatz, où 
on avait fait jeter pour la facilité des Iransport.s un pont de 
pontons sur la Ternes, une troupe de Turcs à cheval se pré- 
senta, et n’ayaut point trouvé le pont gardé, comme il aurait 
dû l’être par le corps du général Lilien, qui était à une demi- 
heure de là à liotosch, les Turcs sabrèrent quelques ponton- 
niers, quelques soldats du régiment de Lascy, qui aidaient à 
la construction du pont, des voituriers et plusieurs arquebusiers 
qu’ou y envoya avec un capitaine sur la première nouvelle, 
et ensuite ils retournèrent vers Panosowa. 

L’armée ayant réuni ù elle le corps de Lilien, marcha 
jusqu’à Jabuka, à une demi-marche de Panesowa, décidée d’at- 
taquer le lendemain les Turcs qui s’y trouvaient, mais dès la 
pointe du jour ou ne marcha point, il y eut quelques diffi- 
cultés pour les vivres, et on voulut attendre le lendemain. En 
attendant on vit brûler Panc.sowa et les Turcs passer en foule 
la Ternes et s’en aller vers la Borcsa, pour passer ensuite le 
Danube à Belgrade. Quelques houssards de W'urmser qui les 
suivirent, firent plusieurs prisonniers dans Panesowa, et à la 
poursuite le Scraskier Memi.sch Pacha perdit la vie, et son 
cheval bien équipé fut pris, mais s’étant un peu trop aven- 
turé dans les roseaiuv, ils y perdirent une trentaine d'houssards 
avec un capitaine. 


*) Gabriel Kreihcrr Splényi von Mihàlily, 17.^4 geboren, Kitter 
des Tliercsienordens, starb im J. 1818. 
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Le gént'ral Harrach était «-n raéinp temps avancé jusqu'à 
Vjpalauka d'où il délogea de vive force' l'ennemi, fit un cour- 
rier turc prisonnier avec des dépêches importantes et qui con- 
tenaient surtout un ordre positif au eommandant de Belgrade, 
de faire une attaque sur Semlin. Les Turcs s'étant réfugiés 
dans la redoute, après ijue le général Harrach avait perdu une 
centaine d'hommes, en voulant l'escalader, ils y capitulèrent et 
en sortirent libres. Cet avantage fit évacuer aux Turcs toute 
la plaine et même Moldava, vers où le général d'.àltou avanqa. 
L'armée voyant qu'ello avait rempli son bot au Banal, et 
Semlin étant encore menacé, s'y mit en marche par Oppowa 
et l’anowsce, et le lieutenant-général Clerfayt resta au Banat 
avec vingt-un bataillons et treize divisions de cavalerie. Le 
général d'.àlton et Harrach lui furent assignés ; il reprit les 
postes au Danube. 

Le maréchal de Laudon, après la prise de Novi, fit toutes 
les dispositions pour assiéger Oradisca, mais les bruits ridicules 
qu'on répandit, comme si rennciui entrerait en E.sclavonie, et 
que le corps de Semlin se retirait, l'engagèrent d'envoyer des 
troupes vers ce côté au .secours, mais ayant été détrompé, il 
les fit retourner. Par là la saison qui avançait, lui fit craindre 
de ne pouvoir achever le siège de Gradisca, et il y renonça 
pour cette campagne. 

L'armée arrivée à Semlin, vit bientôt disparaître les Turcs 
campés auprès de Belgrade ; même un grand nombre de leurs 
barques et bâtiraens armés redescendit le Danube, et en devant 
pas.ser Upjalauka que nous occupons, ils y perdirent une ving- 
taine de bateaux qui furent pris ou coulés au fond, sur les- 
quels il se trouvait au.ssi trois canons, enfin les Turcs étaient 
rcncognés à Mehadia. 

Le général Clerfayt ayant reçu les ordres réitérés de 
tenter par les montagnes de l’.àlmas à inquiéter au moins les 
Turcs qui se tenaient encore dans des rétranchemens qu'ils 
avaient faits à Mehadia et Schupaneck, il y détacha le colonel 
V. Arnstb. Joeapb o. LaopoM. II. 
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Hoross *) <le W’nrmsor houssards qui avaiiqa juRquo TPrs Mfhadia. 
Bîsqup les Turcs en furent instruits, ils mirent le feu à l’endroit 
et se retirèrent nu deIK de Schupaneck à Orsowa, et comme il 
ne restait plus d’ennemi dans le Banat ni sur le terrain autri- 
chien, l’on commem.'ü à séparer les troupes pour prendre les 
quartiers d’hiver, et la campagne fut finie. Les Turcs firent 
du butin en bétail et même en hommes, presque tous Vainques 
qu’ils emmenèrent, et ils brûlèrent nombre de villages. La 
maison d’Autriche fit l’acquisition de Chotym avec le terrain 
y appartenant de cent-cinquante villages, de Sabacs avec son 
district, de Dubitza et Novi avec tout ce que renferment les 
montagnes nommées Kozara-s et de Bresnik, outre que de la 
Servie plus de cent mille âmes émigrèrent avec leurs effets et 
bi'lail, et se trouvent encore répandues dans nos provinces. 


*) Adam Boros de Rnbos. Kr wnrde iin .î. 1700 Generatinsjor 
und erhielt 179.7 deii Tlieresieiinrden. 
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Der Kbuig uud die Kbnigin vun Neapel. Dio Kinder des 
Grossherzogs. 

— — — 25. Janner 1787 ........ 66 

Die Nachrichten ans Neapel. Das Ueiiehmen des Grafen 
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Die 85hno des Grossherzogs mid ihrc Vebersiediung tiach 
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de Ligne. Die Reisc nach Chersou. 
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Zwistigkeiten mil Rom. Kiidu des Carncvals. Aussciiweifim* 
gen juDger Kiiglaiider. 
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— — — 12. Marz 1787 74 

Die V'orgXiige ia Frankreich. 
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Der Heirataterniin filr deu Krzherzog Franz, Die Erzber- 
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Die Ereignisse ia dtm Niederlanden. Das Streben der Auf- 
st^ndischen aacb Unaiihangigkeit. Die EutschlUsse und Maas- 
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Joseph an Léopold. 9. JuU 1787 85 

Die Heirat der Kr/dierzogin Tlierese. Ilire Keise durch 
Oeflterrcich nach Sachsen. 

— — — 19. Jtilî 1787 88 
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und Prinz Albert, 

— — — Ü. Aiignst 1787 106 
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Die Ereignisse in den Niederlauden. Schreîben des Kaisers 
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Schmerz über die VorwUrfe des Kaisers. Hcchtfertigung 
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Froundsehaflsversicherungen. VVrwüstung des Marchfiddes 
diircii die Ueberscinvemmung. 
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Krzlierzog Maxiniiliaii vrird den Krzherzog Franz trauen. 
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Die ZuKlünde in Frankreieh. Russisrbe Grossspreehereien. Fürst 
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— — 24. JUnner 1788 . 169 

Missiingen einea zweiten Aiiscblages auf Helgrad. 
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Neapel. Die Kônigin. Die aiigebliche Grâdn Falkensteiu. 


Digitized by Googlt 



— 364 — 

Seil« 

Joseph an Léopold. 28. Februar 1788 .......... . 168 
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des Erzherzogs Franz. 

— — — 13. Mai 1788 177 

L''DtliHtigkeit der Russen. UnzufriodeDbeit mit deo eigenon 
Gencralen. Lob des Erzherzogs Franz. 
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lobuug des Erzherzogs Franz. Erzherzog Cari. 
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_ _ _ 25. Jnni 1788 , 184 
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und die Kdnigin von Neape). Die an^^cbliche GriîHn Kalketi- 
Bteiu. 
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ËrrJierzo^ Franz. Die Be^ebenheiten anf dein Kriegsschau- 
plaize. Die angobliche CirHIiii FalkonHtein. 

— — — 20. Septeinber 178S ... 195 


Uebler OeaiindlieitdznAtand den Kaisers. Unverantwortlicdie 
Haitung Ssterreiebiseber Generale. Klagen des Kaisers über 
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Die Gemalin mid die Kinder des Grossherzogs. 
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Fngarn. 
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Dio Steliung des dsterreiohischen und des tflrkischeu 
Heeres. Die Gesundbeit des Kaisers. 
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Der Unfnll bei Liigos. Unerlksslicbc Xotbweudigkeit da.ss 
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Dank für dessen Tbcilnabnie. Die Kricgsunternelimiingeii. 
Besserimg seiner Gesundbeit. 
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Die Gesundbeit des Kaisers und des Gro.ssbcrzogs. Die 
Kriegsereigiiîsse. 

— — — 4. November 1788 208 


Der Dolnietscb StÜrmer. Die Kriegsereignissc. Abreise des 
Erzherzogs Franz. Dio Gesundbeit des K.'iisers. 
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Glückliche Ankuiift iii Wien. Des Kaisers QosundheitS' 
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Die rnssiseben VorschlHge. TodesfHllc am spauiseben Hofe. 
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Die Antragc Rusalaiids. 

Joseph an Léopold. 18. Decomber 1788 214 

IToflfnmig der Knsson aiif die Kiimahme von Oezakow. 
Kmprebhiiig des Siingers Boimcci. 

Léopold an Joseph. 22. Docembrr 1788 . . . • 214 

Die nissisclieii Vorscbljige. 

Joseph an Léopold. 25. December 1788 . 215 

Netierliehe FVkraiikiitig des Kaisers. 

1789. 

Joseph an Léopold, l. .laimer 1789 217 

Dor Tod des Kbiiigs von ^panîen. Krzlierzog Franz. Der 
Gesmidheitsznstand des Kaisers. 

— — — 6. JKnner 1789 218 

Die Kiiinahme von Oezakow. 

— _ _ 8. Jîiiiiier 1789 . 218 

Einnuss des Todes des Kbnigs von Spanien anf don neapo- 
litanischen Hof. 

— — — 16. .îîinner 1789 219 

Der GesundbcitszTiHtaiid des Kaisers. 

— — 19. JHmier 1789 . 220 

Thauwcttcr. Dos Kabsers Oesmidheit. 

Léopold an Joseph. 21. .lamier 1789 221 
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Joseph an Léopold 22. Jiinncr 1789 222 

Der Tod eincs neapolitanischen Priiizen. Die Kdnigin Caro- 
line. Krankheiten bei der Armee. Tod des KZM. Fabris. 
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Die KSinf^iit von Neapel. Der Koni^ von Spaniou. Tli.nii- 
wetter. UeborRchwemmnngcn «ml KrAiikhciteii. 

— — — 2. Kebruar 1789 . 224 

Frofitachailen in Italien. Uebler GcmmdheiUr.ustaml des 
Kaisera. 

— — — 5. Fchninr 1789 224 

Die Streitigkeiten xwi.ncben dem apaniflcben nml dein iioapo- 
litaniscbon Hofe. Des Kaisers Oesiindbeitsaiistaiid. Die F'reig- 
uisse in Hrüssel Ueberschwemmunpen. Krkrankntig der FHr- 
aten Cari Liechtenstein iind Schwarzenberg. 

— — — 18. l’ebniar 1789 ... • 225 

Todcsfnll am neapolitanischeii Mofe. Die K5nigiii. Krz- 
herzog Franz. 

— — 28. Fobruar 1789 22iî 

Sclilechter Oesiindlieitszn.stand des Kaisers. lT«4iernabme 
des Armeecoinniaiido’s dureli Feldmarsehnll (îraf Hadik. Tod 
des Ffirsten Cari Lîeeht<‘n.stein. 

_ _ „ 29. Fel.ruar 1789 227 

Die Kiliiigin von Neapel. Krankheiten beî der Arotee. 
Krkrankimg des Keldinarscballs Laudoii. Ueble Ge.snndheit 
dfs Kaisers. 

_ ft. Miirz 1789 228 

Keino Hoffnnng anf Friedon. Die Krankbelt des Kaisers. 

Die Knnigîii von Neapel. 

_ _ _ 9. Miirz 1789 229 

Die Krankheit dos Kaisers. 

— _ _ IG. Mar/, 1789 229 

Die neapolitanischen Angeiegonheiteii. 

_ — _ 19. Miirz 1789 2,^0 

Dank fur die Olückwnnsche dos OrosshtTzogs. Verseblim- 
morung dos Gesundheitsznstandes de.s Kaisers. 

_ 23. Miirz 1789 231 

Die Krankheit des Kaisers. 

_ _ _ 26. Miirz 1789 231 

Die Krankheit des Kaisers. 

_ _ _ 30. MHrz 1789 232 

Des Kaisers Gosnndheitsziistand. 

_ _ „ 2. April 1789 233 

Angebllche Heendigiing des Zwistes zwischen Spanien «nd 
Neapel. Resseniiig des Gesundheitsznstandes des Kaisers. 

— _ 9. April 1789 233 

Das Unwohisein der Qrossherzogin. Fraukrcich iind Kuss- 
laud. Die Ge.siindheit des Kaisers. 
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Fort<lftucr des Zvvistes zwischeii Spauien ttnd Neapci. 

— — — 16. April 1789 236 

Krkrnnkuiig des Kaisers au Hiiitbrccheii. £r 

iiimnit die Sterbesaeramente. Aiiordniingen filr deu Fall 
seines Todes. 

— - — 17. April 1789 237 

Die Krankbcit des Kaisers. 

— — — 18. April 1780 ... 237 

Nachrichteii über den Gesundheitsziistand des Kaisers. 

— — — 20. April 1789 238 

Die Krankbeit des Kaisers. 

— _ _ 23. Apri! 1789 . 239 

Des Kaisers Gesundhoitsznstaiid. 

_ 27. April 1789 . 240 

Xaehriehten über das BeHndeii des Kaisers. 

— — — 30. April 1780 240 

Des Kui.sers Gesundheitsziistand. Boabsichtigte Umsiedlung 
nacb Laxenbiirg. Krzlierzog Franz imd dessen Gemaliii. Der 
russisclie Opcratioiispian. 

_ 4. Mai 1789 241 

Erster Ausgang des Kaisers. 

_ _ _ 7. Msi 1789 ... . 242 

Die Gesundheii der Grossherzngia und des Kaisers. 

— — — 11. Mai 1789 243 

Joseph verlaagt des Grossherzogs Eutsclieidung Über die 
l'rage der Emeiicrung der Allianz mit Russland. Verschlira- 
merung seines Gesundheitszustaudcs. 

_ _ 14. Mai 1789 245 

Josephs Kratikboit. 

_ 18, Mai 1789 245 

Die Grossherrogin von Toscana. Erzherzog Ferdinand. 

Léopold an Joseph. 18. Mai 1789 246 

Die Kraiikheit des Kaisers. Die Erneuerung der Allianz 
mit RussUiid. £r liHlt sie tür nothwendig. Ziistiinniiing zu 
deu Vorkelirungen für die Bcsorgung der innoren Angelegen- 
heiten. 

Joseph an Léopold. 25. Mai 1789 249 

Miitheilung an Kus^Iand wegen Krneuerung der Alliauz. 

Dio Kraukheit des Kaisers. 

_ _ — 28. Mai 1789 250 

Des Kaisers Krankhcit. 

— — — 1. Juni 1789 . . ' 251 

Die Krankhcit Josephs. 
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Joseph an Léopold. 4. Juni 1789 262 

Dîe Krankhoit des Kaisers. Furcht Tor einem Hesuche des 
K<^ni^ nnd der Koiii^n von Neapol. 

— — — 8. Juni 1789 263 

Verscblimmerun^ der Krankheit. 

— — — 11. Jmii 1789 — 

Die Krnnklieit don Kaisers. 

— — — 15. Juni 1789 264 

Des Kai-Hcrs Krankheit nnd Lcbensweise. 

— — — 18. Juni 1789 . 266 


Tod des Dauphin. Des Kaisers GesundheitsKUstand. Die 
aiigehlicho AiissUliiiung zwischen den Kdnigen von Spanien 
nnd Neapel. Die Zustande in Fraiikrcicb. Beweguiigen bei 
der Armée. 

— — — 22. Juni 1789 

Der Krankbeitsziistaiid. 


Léopold an Joseph. 28. Jiml 1789 266 

Der Zwiespait zwischen den Hdfon von Madrid nnd Neapel. 

Die Ereigfiisse in Frankreicb. 

Joseph an Léopold. 29. Juni 1789 268 

Des Kaisers Gcsiindiieitszustand. 

— — — 2. Jnli 1789 — 

Die Vorgange in den Niederlandon. Erneuerung der nis- 


sifichen Allianz. Jlegiim der Belagerung von Oradisca. Josephs 
Gesundheit. 

_ _ — fi. Juli 1789 269 

Der GcsundheitsKiistand des Kaisers. Die Erzherzogiii Eli- 
sabeth. Belagcruiig von Berhir. 

— — — 9. Juli 1789 — 

Fortdauer des Zwiespaltes zwischen Spaiiien uiid Neapel. 

Die Zustande in Frankrcich. Necker. Des Kaisers Gesundheit. 


— . _ _ 13. .Juli 1789 260 

Die Ereignisse in Frankreîch. Erzberzogin Elisabeth. 
Josephs Gesundheit. 

_ _ _ IG. Juli 17H9 . .261 

Eroberuiig von Berbir. Die Krankheit des Kaisers. 

— _ _ 20. Juli 1789 — 

Josephs Krankheitszustaiid. Die Niederlaiide. 

_ „ 23. Juli 1789 262 

Reruhigung der Niederlande. Des Kaisers Krankheit. 

— — — 27. Juli 1789 263 


Die Krankheit des Kaisers. Die Ereignisse in Frankreicb. 
Die Flucht der Prinzon. 


V. Arnelb. JuhCpb n. Léopold. II. 
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Joseph an Léopold. 30. JuH 1780 <203 

Die Vorgftngü in FranLrcich. Die Kniigrirti’ii. Dcr Car- 
dinal von Brienne. 

_ — _ 3 . Augiiat 1789 205 


Die Erciguiasc in Krankrcich. Die KOnigiii Marie Antoi- 
nette. Bcsacrung der Gesuiidheit des Kaiaeia. Krahory-og Franz. 

— — — G. Alignât 1789 — 

Die Vorgaiige in Frankreicl». llire Kuckwirkung auf die 
Niederlaude. Feldmaracliall Iladik. Laudon ühcrnimnit daa 
Commando. Allinaligc Krholung dea KaLser». 

— JO. August 1789 260 

Die Nicderlande. Zuriickweiaiiug der Tilrkcn ana dem 
Baimto. UiitliHtigkeit der UiiKaen. Bevorateliend» Abreiao des 
Erzlierzogs Franz nacli dem Kricgsschauplatze. Die Erzlierzogin 
Elisabeth. Besscrung der Geaiindheit des Kaisers. 

— — — 13. Alignât 1789 207 

Dio spanisclie Flotte in Livonio. Die Ereignisse in Frank- 
rcicli. Die Gesniidheit des K.aiscrs. Sieg des Priiizen Cobnrg. 
Erfolge des Fürsteii Hulumlohe in Siebenbtirgen. Die heab- 


sichtigte Belagening von Bclgrad. Laudon iind Hadik. 

— — — 17. August 1789 268 

Operation der aieb dcr Kaiser nnterzieben mnss. 

' — — — 20. August 1789 270 

Die Operation. 

_ _ _ 27. August 1789 271 

AllinUIige Besscrnng. Uebcrsehweinmnng in Laxenburg. 

— — — 31. August 1789 272 


Bessenuig der Gesundbeit des Kaisers. Die Uebcrsehwem- 
mung in Laxenburg. Abreiso des Kizlierzogs Franz. Die Erz- 
berzügiti Fllisabctb. üebersicdlung des Kaisers naeh Hetzen- 
dorf. Rückwirkung der Eroignisso in Frankrcich auf die 
Niederlaude. Vorfallc in LUttich. Volksbewegtingen in Deutsch- 
land. 

— — — 3. September 1789 , . . ■ 273 

Clerfayt’s Sieg bei Sebupancck. Die Gesundbeit Josephs. 
Desseii Üebersicdlung nach Laxenburg. 

— — — 10. September 1789 274 

Scesieg der Russeu über die Schwoden. Riickzug der Tür- 
ken ans dcni Banat. 

— — — 14. September 1789 — 

Die Untemehmung gegen Belgrad. 

— — — 17 . September 1789 275 

Mntigcl an Nachriebten vou der Armée. 
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Joseph an Léopold. 21. Septcmbor 1789 275 

Ucbergaiifç der Armee ilher die Save. 

— — — 24. September 1789 276 

)loi;inn der llelagermifl' von Helgrad. Manfredini's Âukunft. 

— — - 1. October 1789 277 


Siejç dos Prinzen von Cobnrg. Die Belageruiig von Bel- 
grad. Krnnkheiten bel der Ârmee. 

— — — 5. Ootober 1789 

Eimiabmc der Vurst&dte von Hclgrad. Dos Kaisers Gesund- 
heitszuatand. KUekkebr nach der Stadt. 


_ _ _ 8. October 1789 278 

Die KreignisHo in Frankroieb. Falsebc Ankîapen wider die 
Kbiiigin. Josephs Gesuridbcit. Die Erzberzogin Elisabeth. 

— — — 12. October 1789 279 

Belgrads Erobemng. 

— — — 15. October 1789 280 

Sieg des Prinzen Hohenlobc in der Walachei. Freuden- 
feste in Wieii. 

_ — _ 19. October 1789 281 


Die Einnahme von Semendria. Fiircbtbare Nachriebten 


ans Frankreicb. 

— — — 22. October 1789 — 

Die Niedorlaiide. Die /ustkiido in Frankreicb. 

— — — 26. October 1789 282 

UeberschM'eminuugen in Tirol. Die Nicdorlaiide. 

— — — 29. October 1789 28.S 


Aufregiing in den Niederlanden. Nacbricliten ausP'rankreicli. 

— — — 2. Noveraber 1789 

I.amlons Abreiso von Belgrad. Kückzug der Türkeii nacb 
Nissa. Die Vorfkllejn den Niederlanden. 


— — — 5. Novomber 1789 284 

Kreignisso aiif dcin Krirgsschauplatze und in den Nieder- 
landen. 

— — — 12. Novomber 1789 285 

Bombardement von Orsowa. Krkrankung der Erzberzogin 
Marianne. OesuudbeitsziiNtaml des Kai.Hcrs. > 

— — — 16. NoveinbeV 1789 286 

Olückwnnsch ziini Namenstage des Grossberzogs Nacb- 
riciiten ans den Niederlanden. 

— — — 19. Novomber 1789 287 

Verzbgerung der Kinnabine von Orsowa. Vorriickung iu 
der Walachei. Der Paseba von Scutari. Die Kreignisse in den 
Niederlanden. 

21 * 
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ioteph an Léopold. 23. Novpmber 1789 288 

Tod der Krzliorzopin Marianne. Gute Naelirichten vom 
KrieiçHschaupIaUe. Uni^Hnstigo VorfKllc in dcn Niedcrlandcn. 
BeAetzungf der Stadt Gent dnrch die Inaurgonten. 

_ _ _ 26. Novfimher 1789 289 

Ucble Nachrichten aim den Niederlandeii. DerVerlust von 
Gent Abreine der (îeneralntatthalter. Revorxtehendc Entaendunf; 
deR Grafcn Cobomd als bcvollmacbtigter CoinmiAsar. Rück* 
wirkuiifç diener Kreigniftse auf den Kaiser. 

_ — _ 30. November 1789 290 

Der Ge.sundlieit8zusUind des Kaisers. Cobenzis Ahreise. 
Foldtcugmeister Oraf d’Alton. 

— — — 8. Decembor 1789 291 

Dio Krei^iisse in den Niederlanden. D'Alton wird diirch 
den Grafcn Ferraris crsetzt. Dio Haltiing Frankreicbs, Preus- 
sens niid llulland.s. Der Gesundbeitsznstand des Kaisers. Wabr* 
Bcbeinliclikeit eiiics Krieges gcgen Poleii iind Preussen. 

— — - 6. December 1789 293 

General Matifredini. Die Ereignisse in den Niederlanden. 

Oraf d’Alton. IJngewisslioit des Friedens mit dor Pforte, Fcind* 
seligc Haltiing Preiissens tind Polcns. Des Kaisers Gesiindbeit. 

— _ _ 7. Deceinber 1789 294 

Dio Nic*derlandc. 

_ _ _ 10. December 1789 295 

Das Verfahren der Prenssen in Lüttich. Die Kmnklieit 
des Kaisers. Scbnsuclit nach baldigem Eiide. Die Ictztwilligen 
Anordnuugen der Erzberzogin Marianne. 

— _ _ 14. December 1789 297 

Die Krankbcit des Kaisers. 

Léopold an Joseph. U. December 1789 298 

Theilnalime an der peinltclien Lagc des Kaisers. Die Er- 
eiguisse in Frankreich. Die Haltung Kjiaiiiens. Die Nieder* 
lande. 

Joseph an Léopold. 17. December 1789 302 

Verscblimmerung seines OeRUndheitszustandes. 

— — — 21. December 1789 — 

libebst uugiinstige Naebrichteii ans den Niederlanden. Die 
Krankbeit des Kaisers. ^Gcdiild und Ergebung^ ist seine Devise. 

— — — 24. December 1789 . , . . 303 

Dio Kaiimung Hriissels. Verzweiflimg des Kaisers liierUber. 

Sein Krankheitszusland. 

— — — 28. December 1789 306 

Die Krankbeit des Kaisers. Die Ereignisse in den Nieder* 
landcn. 
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Seito 

Joioph an Léopold. 31. Dmreniber 1789 305 

Die Niedcrinado. Juseph nennt aich „don nnglücklichaten 
der Mtiiischon.^ 

1790 . 

Seit< 

Joseph an Léopold. 4. Janner 1790 307 

Oüiistip^er Verlatif der Blntternkrnnkhcît des Erslter/ogs 
R;ii»ier. * Jo-sephs eif^ies IJebelbefmden. Er hiilt die Nieder- 
lando fOr verlureii. Utiwaliracheinlichkeit eiiies Friedena mit 
dor Pforte. Gewiaalieit eines baldt^eti Krîegea gegen Preusaen. 


— — — 7. JUnner 1790 308 ' 

Die NIederlandc. Kreigniaae aiif dent KriogflHchauplatxe. 
Keindliuho Ahaicblen des Klniigs von Preusaen. Josephs 
Krankheit. 

— — — n. JSnilcr 1790 309 

Die Niederiande. Die Hloeade von Orsowa. Die Krankheit 
des Kaisers. 

•— — — U. JRmier 1790 310 


Unteriiehinung des Obersten von Lipthay. Die Niederiande. 
Die Krankheit des Kaisers. 

— _ — 18 , jRmier 1790 

Erfolg des Obersten von Lipthay. Die Bloctide von Or- 


aowa. Die Krankheit Joseph.s. 

_ _ — 21 . JRnnor 1790 311 

Wahrscheiiilichludt eiiier Allianz Preusaens mit der Pforte. 
Gefahr fUr die Monarchie. Josephs porsdnliche Stimmiing. 

— — — 25. Janiier 1790 313 


Entschliiss sur Nachgiobigkeit gegen Ungarn. 

_ — _ 28, jHnner 1790 — 

Gnentschlosaenheit des Filrsten Kannitz. Wirknngon der 
Krankheit des Kaisers. 

— — — 4. Fohruar 1790 , , 314 

Eiiisetzung der Conferenz f(ir die politischeii GeschUfte. 

P'drst Kaunitz. Der Kai.ser liât ihn fa.st zwei Jahre nicht 
geseiicri. Die ungnrischen Angelcgonbeiten. PrHchtiges Geschenk 
der Grossherzogin fiir ihre tSehwiegurtochter. Abnahmc dor 
Krafto des Kaisers. 

— — — 6. Februar 1790 316 

Argü Verschlimmerung der Krankheit des Kaisers. Driii- 
gende Bitte an deu Grossberzug, sich baldigst nacb Wien 
zu bégebeii. Joseph erklürt, nur dann ruhig sterben zu kôn- 
nen, wonti er den 8taat in deii HUiiden seines Oberhauptes 
ziirlickliUst. 
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Seit«> 

Joieph an Lcopold. 8. tVbruar 1790 318 

Kriieuerung seiner Hitte. Âbsiclit den Grosshcrzog zuin 
Mitregeiiten zn erklKrcn. 

Léopold an Joseph. 16. Februar 1790 — 

Schmcrz fib(;r dio einpfangenen Nacbrichteii. Hereitwillig- 
keît zur Ueîse nach Wien, Vorbereitungen hiezu, Frcude 
liber die Nachgiebigkcit des Kaisers gegen Ungarn. Wunscli 
iiach Friiuleii mit der Pforto uud Vcrmcidimg des Krieges 
gegen Preiissen, 

— — — 24. Februar 1790 320 

Trauer liber don pl6tzlichen Tod der Erzhcrzogin EUaa- 
beth. Krkrankung des Grosslierzogs. Dessen baldigstc Abreise 
nach Wien. 


Anhang. Note do S. M. TEinporeur Joseph sur la cami)ague de 
1788 
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Toacaua, Marie Louiae, Groaalierzogin, I, 3, ^ 6, 11—14, 16 — 18, 
2^ 33, 34, 44-47, ^ ^ ^ 54-66, ^ 64, 66- 69, 7^ ^ 
76, 81. 83. 84. 89. 93. 116, 132, 135, 139, 141, 155, 162, 170, 
177,188,1^200,‘ü^-^^^^^^ 27!^ ^ 
295, 307, 311, 312, 317, 320, 331, 337, 352, 354, 355, II, ^ ^ 
1^ 1^ 21-24, 2^ ^ 33, 37, 38, 40. 42, 45-47, 8}^ 9L 

104, 114, 118, 138, 165, 172, 179, 197, 202, 216—219, 2^ 

236, 242, 246, 315, 

Trauttmanadorff, Graf Ferdinand, U, 103, 110, 147, 268, 293, 
300 

Türkei, L UL lââ, 140- 142, 144—147, H9, 1^ ^ 

267-170, IT^ ^ 1^ 183—186, 208—210, ^ ^ 236, 244, 
247—249, ^ 2^ 2^ 2TT^ ^ SflL II, 116—117, 

127, 133, 140, 148, 152, 156, 159, 165, 178, 180—184, 186—189, 
193, 196—199, 203-212, 2^ 227, 230, ^ 247, 

248, 266, 257, 266, 273-276,' ^ 284—287, ^ ^ 

307—311, 314, 3^ 326—354. 

Ttirati, Oberatlieii tenant. II, 334. 


U. 

Ungarn, I, 105, ^ 2^ 231, 2^ 239, 2^ 2^ ^ 

^ 26^ ^ ^ ^ 27^ 293, ^ 298-300, ^ 320. 

11, 2. 6, 8, 17, 20. 43, 47, 139, 141, 293, 3(KI, 308, 313, 315, 32». 
Urael, Herr.og vini, II, 310. 
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V. 

Vecsey, Sigbert Freilierr von, General, II, 267, 341. 

VeigI, Jo8t-]>)i, GescliRftatrSger, Jj 47, 172, 186, 264, 272. II, liL 
Veiiedig, 1^ ^ ^ 144, 18^ U, ÜL 

VergenncB, Graf, franzttsischer Minister, I, 127, 149, 168, 172, 173, 
186, 204, 269. 267. 278, 22iL II, I^ filL 
Viaconti, Filip|»o, Entbiscliof von Matlaiid, ^ 1 76, 189. 190. 

Voaa, Frliulein von, U, 68. 


w. 

Walkofaky, I^ 339. 

Waniadorf, Friedricb Uaroii, ^ 5^ 87^ II, 6^ îfi* 

Wartensleben, Ludwig VVilbebn Uraf, Feldmaraeball-Lieuteuant, 
II, 1^ 332-336, 338-341, ^ ^ ^ 350 

Wasaenaer, Graf, 292. 

Wolkonaky, FUrat, ruaaiacber Obérât, 1^ 2. 

Woronzow, Alexander, Graf, £, 119, 247. ». 

Worouzow, Simon Graf, ^ 1 19. 

WUrttembcrg, Eliaabelb, Prinzeasin von, 1^ 13- 15. 26, 33, 37—44, 
46j ^ ^ 52-65, ^ ^ 61— 66, 6^ 7^ ^ 76, ^ 

108, 111, 116, 118. 120—122, 1^ ^ 1^ 147, 217^ 

220, 223, 262, 263. 269, 284, 285. 320. 324 — 332, 339 — 343, 

3.53. n, ^ 4, 16, ^ 24-26, iL ^ ®2î 1*6-169, 16^ 

259. 260, 263, 267, 271. 272, 279, 293, 315, 321. 

\V n rit e inbe rg, Fngeti, Herzog von, I, 115, 1 16. 

Wilrttemberg, Ferdinand, Prinz von, I^ 61j 108, 285. 
Württeinberg, Friederiko Doruthea Sophie, Prinzeaain von, I, 1_^ 
37 - 44 , ^ ^ 62 — 64 , 6 ^ ^ ^ 6 ^ 3 ^ ^ ^ 

329 - 3 . 32 , 341 — 343 . 

W ü rt tem b e rg, Friedrich Kugen, Herzog von, ^ ^ 1^ 26. 37—43. 
^ ^ 52-54, ^ CL 6^ ^ Ij^ ^ ^ 329-332, 

341—343. 

Wilrttemberg, Karl, Herzog von, 1^ ÔL ÇL 6^ 108 — 111, 329. 

IL lAL 

Württeinberg, Ludwig, Herzog von, L 1 l*i H6« * 

Württeinberg, Wilhelm, Heizog von, L 1 16, 116. 


Yaci, Füratiii, L II, ^ 103. 

Yorck, Herzog von, Cardinal, L 160, 161. 

Ypsilanti, Alexander, Hospodar der W.alacbel, L 10^» H, 333. 
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Z. 


ZaccariA, Jefuiit, II, tL. 

Zehentner, Joseph von, Geiicralmajor, ^ 2H7. Il, 327, 334, 3H. 
Ziegcnhaim, ZuckerhScker, II, 10. 

ZÎTi xondorf, Karl Oral, Ij 21—23, lüiL 

ZweîbrUcken, Karl, Herzog von, 1^ 212. 220, 221, 228, 2ô0, 2ôfi, 
250. 2fil, 264, 265, 274, 211. Il, 42. 


I>nick Tr>o Adolf Hi>)ih«U'>rn în WiH<t 
k. k. rniv*raitMu<Bm-1i<lriu'krr«i. 
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Historische Werke 

1114 (icm VertiKf vc>n 

Wilholni nrniiniUIIPr, V. k. Ilof- odiI rniimiilisbirlihiDiIlFr in W’ien. 


Tliielen, Maxiniil. KiMer von, wcil. k. k. Major. Der Peldzug 
der vcrbündeton Heoro Europa’s 1814 in Frankreich untor dem 
überbefflilc dru k. k. Feldiiiarüc.liall."! FUralen (’arl zii Schvvnrzcnbprg. 
Nach aiillienliscliiMi o^lorri-idii.sclu'n Qui'lleii dargpstellt. Mit 2 Ucbor- 
gichtskarten. gr. K. ]8.5(>. 3 fl. — 2 Tlilr. 

Vivenol, Dr. Alfred Killer von, k. u. k. Legationsrath. Herzog 
Albreoht von Sachsen - Toschon ala lii iclis- Fi-ldtiiarsclmll. Fliti 
Beitrag ziir Gcscliicbto des Keichsverfalles mid des Basoler F’riedens. 
Nach Origiiial-Üuelleii bearbeitet. Zwei liiinde in 3 Abtheihingen. 
gr. 8. 1804—180.5. 18 11. — 12 Thlr. 

— — Thugut, Clorfayt und Wurmaer. OriginaMlocuiueiito aus dem 

k. k. Hau<-, Hof- und Staats-Arcliiv und dem k. k. Kriegs-Archiv 

in Wieu vom .luli 1704 bis F'ebruar 1797. Mit ciner hislorischen 
Kinlcituiig. gr. 8. 1809. G fl. 50 kr. — 4 Thlr. 10 Ngr. 

— — Zur Geachiohte des Rastadtor Congresses. Urkundliehe Bei- 

trUgc zur (ieschichto der dcutschen l’olitik Oe.sterreicha wiihrend der 
Kriegc gegen die franzosische Itevolution. October 1797 bis Jiini 1799. 
gr. 8. 1871. 0 11. — 4 Thlr. 

— — Vertrauliche Briefe dos Preiherm von Thugut, osterr. 

Ministers des Aeussern. Boitrüge zur Beiirtheiliing der politischen 
Verhaltnisse Europa’s in den Jahren 1792 — 1801, ausgewiihlt und 
heraiisgegeben nach den Originalqucllen der k. k. osterr. Staats- und 
niclirerer l’rivat - Archive. Mit dcra Médaillon - l’ortrat Tlmgiit’s. 
2 Biiiide, gr. 8. (Unior der Presse.) 

D eiss, Dr. J. D., o. o l’rofiwor der Oeschichic an der k. k. Uni- 
versiiiU in Graz. Lohrbuch dor Weltgoachichte. Sechs Bande. 

l. — I. Band. 18.59—1870. 27 fl. — 18 Thlr. 

1. It.ind; I*ie l’oreliristliche Zeit ô fl. — H Tblr. 10 Ngr. 

2. „ 10c cliiLstliclic Zeit. I. Pas Mittelalter. 1. 3’licil. 

7 fl — 4 Thlr. 20 Ngr. 

.3. „ Pie christlielie Zeit. II. P.a.s Mittelalter. 2. Tlicil in 2 Abtlici- 

liingcM. 7 fl. 6t) kr. — ô Thlr. 

4. Itanfl. Pie nenore Zeit. (Pie Kntfleckmig Ainerik.a's. — Pas Zeitalter 
(1er lîet'urinntiüii.) In 2 Ahtlieilnngen. 7 tl. 60 kr. — 6 Thlr. 

(I>er 5 B.md onter 

Wolf, Allnin, Profissor der Ge.scliichlo an der Universiliit in Graz. 
Fürst Wenzel Iiobkowitz, erster geheituer Katli Kaiser Léopold I. 
1009 — 1077. Sein Leben und Wirken. Mit Portriit. gr. 8. 1809. 

0 11. — 4 Thlr. 

— — Die Aufhebung der Klôster in Innerôsterreich. 1782 — 1790. 
Flin Beitrag zur Gescliichte Kaiser .loseph’s II. gr. 8. 1871. 

1 fl. .50 kr. — 1 Thlr. 

Unick Ton Adolf lloUhiiu-spii in Wi<ia 
k k t ■■ivrrzilAto-llucItiIrurkiTvi. 
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